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1

« Étonne-moi ! », lui disait Diaghilev. Cocteau n’a pas fini de nous 
étonner et de nous enchanter, comme on le verra à la lecture de 
ce catalogue, qui inventorie et révèle bien des trésors inconnus, la 
plupart provenant de la collection de Carole Weisweiller et de sa mère 
Francine Weisweiller, fidèle soutien de Cocteau qu’elle accueillait 
souvent dans sa villa de Santo Sospir.
« Je suis sans doute le poète le plus inconnu et le plus célèbre », 
écrivait-il dans Journal d’un inconnu. En effet, le personnage a trop 
souvent éclipsé le poète ; l’abondance et la diversité de son œuvre 
ont parfois caché l’œuvre elle-même. Œuvre conçue le plus souvent 
dans la douleur et dans une solitude difficile à conquérir au milieu des 
foules mondaines qui se pressaient autour de lui – maigre consolation 
au regard de l’hostilité de beaucoup de ses pairs. Œuvre multiple et 
protéiforme, mais toujours placée sous le signe de la Poésie, comme 
en témoigne la liste de ses œuvres ordonnée en : Poésie, Poésie de 
roman, Poésie critique, Poésie de théâtre, Poésie graphique, Poésie 
cinématographique.
Chacune de ces facettes est admirablement représentée ici, à 
commencer par la Poésie, depuis les manuscrits de ses deux premiers 
recueils, désavoués ensuite (est-ce l’image du « Prince frivole » qu’il 
voulait exorciser ?) mais déjà révélateurs de ses dons, jusqu’à un 
des derniers, Clair-obscur. Après les premiers recueils aux brillantes 
facettes, est venue l’expérience de la guerre avec la disparition d’amis 
chers et la rencontre avec la Mort, qui accompagnera dès lors 
Cocteau de sa présence redoutée et familière. On mesurera, dans 
cette masse de brouillons, l’incessant labeur du poète pour parvenir 
à « décalquer l’invisible ».
Le dramaturge est évoqué par les manuscrits de plusieurs œuvres 
majeures, dans des genres divers : Orphée, La Machine infernale, Les 
Parents terribles, et Bacchus ; le romancier avec le tapuscrit corrigé 
des Enfants terribles. À côté de pages du critique et de l’essayiste, 
on signalera le monumental manuscrit de La Difficulté d’être, livre à 
la fois de souvenirs, d’introspection intime et d’essais à la Montaigne.
Cocteau trouvera dans le jeune cinématographe un outil idéal pour 
la traduction de son univers onirique, créant quelques-uns de chefs-
d’œuvre du Septième Art, qu’il commente ici à travers de nombreux 
textes. Des dessins témoignent de la poésie graphique de Cocteau, 
au trait sûr allié à un œil vif.
Cocteau est un épistolier infatigable, chaque lettre est une pépite. 
Parmi de nombreuses lettres, qu’accompagnent quelques-unes de 
ses pairs, on retiendra les deux correspondances intimes avec des 
femmes : celle tendre et affectueuse (et probablement aussi un peu 
intéressée) avec Marie Scheikévitch, et les lettres d’amour à la belle 
Natalie Paley. Les nombreuses dédicaces à Jean Marais témoignent 
de l’amour qui lia le poète au comédien.
Cocteau n’a pas fini de nous étonner.

Thierry Bodin

JEAN COCTEAU 
(1889-1963)
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1 - Ventes volontaires autorisées par une 
réquisition du propriétaire ou par le TGI s’il 
s’agit d’une indivision; les frais acheteurs 
seront de 30% TTC (25% HT). Il s’agit des 
lots non précédés par un signe particulier. 

2 - Ventes judiciaires ordonnées par le  
Tribunal de Commerce; les frais acheteurs 
seront de 14,40% TTC ( 12%HT). 
signalés par le signe +.

CATÉGORIE DES VENTES

Les ventes des Collections Aristophil  
ont plusieurs provenances et se 
regroupent dans deux types de vente :

Qui sommes-nous ?
Dans le cadre de deux décisions de justice, la 
Société de Ventes Aguttes a effectué les opé-
rations logistiques de transfert, tri, inventaire 
et conservation des œuvres en provenance 
des Collections Aristophil. Elle a ensuite 
procédé à la restitution de ces œuvres à leurs 
propriétaires. Elle a également proposé une 
organisation et un plan stratégique pour les 
ventes des années à venir. Ainsi, une partie 
des Collections Aristophil sera dispersée de 
façon judiciaire (biens propres de la société 
Aristophil mise en liquidation), tandis qu’une 
autre partie sera vendue de façon volontaire 
(propriétaires uniques, ou copropriétaires 
indivis). 

OVA : les Opérateurs de Ventes  
pour les Collections Aristophil
La dispersion des œuvres indivisaires 
a été confiée à quatre OVV  : AGUTTES, 
ARTCURIAL, DROUOT ESTIMATIONS et 
ADER-NORDMANN.
AGUTTES reste le coordinateur des ventes 
des indivisions et assurera également les 
ventes des lots judiciaires et des biens appar-
tenant à des propriétaires uniques.

La maison Drouot Estimations 
est l’opérateur pour cette vente
Drouot Estimations est la maison de ventes 
aux enchères du groupe Drouot. Fondée 
en 1991, ses collaborateurs répondent aux 
attentes du public en proposant gracieuse-
ment, et quotidiennement, des estimations 
et en accompagnant les vendeurs tout au 
long du processus de la vente aux enchères. 
Drouot Estimations organise environ 
50 ventes par an dont une dizaine cata-
loguées, parmi de nombreuses spécialités 
telles que les Arts Décoratifs du XXe siècle 
et design, l’art impressionniste et moderne, 
les estampes, les livres et manuscrits ou 
encore les bijoux et montres. En tant que 
Président du groupe Drouot et référence dans 
la discipline des livres et des manuscrits, c’est 
Maître Alexandre Giquello qui orchestrera les 
ventes des Collections Aristophil au sein de 
Drouot Estimations.

LES OPÉRATEURS  
DE VENTES 
POUR LES COLLECTIONS  
ARISTOPHIL
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LES COLLECTIONS ARISTOPHIL
EN QUELQUES MOTS

BEAUX-ARTS HISTOIRE POSTALE ORIGINE(S)HISTOIRE

Importance
C’est aujourd’hui la plus belle collection de manuscrits et autographes 
au monde compte tenu de la rareté et des origines illustres des 
œuvres qui la composent. 

Nombre
Plus de 130 000 œuvres constituent le fonds Aristophil. L’ensemble 
de la collection a été trié, inventorié, authentifié, classé et conservé 
dans des conditions optimales, en ligne avec les normes de la BNF. 

Supports
On trouve dans les Collections Aristophil une grande variété d’œuvres. 
Dessins, peintures, photographies, lithographies, manuscrits anciens, 
chartes, incunables, livres et manuscrits, partitions, éditions rares, 
lettres, autographes, philatélie, objets d’art, d’archéologie, objets et 
souvenirs, documents se côtoient et forment un ensemble tout à la 
fois hétéroclite et cohérent tant il couvre l’ensemble des moyens d’ex-
pression qu’inventa l’Homme depuis les origines jusqu’à nos jours …. 

Thèmes
Les Collections Aristophil couvrent toutes les périodes de l’histoire 
de l’Antiquité au XXe siècle. Afin de dépasser la répartition par nature 
juridique, par type de support ou encore la seule chronologie, il a été 
retenu de disperser ces collections sous la forme de ventes théma-
tiques permettant proposer des ventes intéressantes et renouvelées 
mois après mois, propres à susciter l’intérêt des collectionneurs du 
monde entier.

Sept familles thématiques 

LITTÉRATURE MUSIQUE SCIENCES
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LITTÉRATURE
JEAN COCTEAU

MERCREDI 4 DÉCEMBRE 2019, 14H

Lettre autographe signée (L.A.S.) : la lettre 
est entièrement écrite par son signataire. 
Celui-ci peut signer de son prénom, de ses 
initiales ou de son nom.
Pièce autographe signée (P.A.S.) : il s’agit de 
documents qui ne sont pas des lettres. Par 
exemple : une attestation, une ordonnance 
médicale, un recu, etc.
Lettre signée (L.S.) : ce terme est utilisé pour 
désigner une lettre simplement signée. Le 
corps du texte peut étre dactylographié ou 
écrit par une autre personne.
La pièce signée (P.S.) est un document sim-
plement signé. Le corps du texte peut étre dac-
tylographié ou écrit par une autre personne.
Une lettre autographe (L.A.) est une lettre 
est entièrement écrite par une personne, 

mais non signée. Il était d’usage au XVIIIe 
siècle entre gens de la noblesse, de ne pas 
signer les lettres, le destinataire reconnaissant 
l’écriture, savait à qui il avait affaire. Madame 
de Pompadour, Marie-Antoinette, pour ne 
citer que les plus célèbres, ont ainsi envoyé 
des lettres autographes non signées.
Une pièce autographe (P.A.) est un document 
entièrement écrit de la main d’une personne, 
mais non signé. Ce terme désigne très sou-
vent des brouillons, des manuscrits ou des 
annotations en marge d’un document.
Un manuscrit peut être entièrement « auto-
graphe » ou « autographe signé » ou dactylo-
graphié avec des « corrections autographes ».

GLOSSAIRE

27
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10 les collections aristophil JEAN COCTEAU

1	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau »,  
La Lampe d’Aladin, [1907-1909] ; environ 100 pages in-4  
(la plupart 29 x 22,5 cm) ; et COPIE corrigée ; 94 pages in-4.

15 000 / 20 000 €

Très précieux manuscrit de travail du premier livre de Jean Cocteau, 
illustré de dessins.
C’est en février 1909 que parut le premier livre de Jean Cocteau, à 
compte d’auteur, à la Société d’Éditions. À la suite des 92 poèmes, 
composés entre 1906 (Cocteau avait alors seize ans) et 1908, le recueil 
s’achevait sur une « fantaisie en un acte, Bric-à-Brac, qui ne figure pas 
ici. Le 4 avril 1908, une matinée organisée par le comédien De Max 
avait révélé le nom du jeune Cocteau au Tout-Paris, où Laurent Tailhade 
avait salué le jeune poète : « Cette conception amère, ce pessimisme 
de l’adolescent qu’effraie et sollicite la douleur de vivre donne aux 
poèmes de Cocteau un accent très personnel, une distinction dans la 
mélancolie extrêmement remarquable » ; il faut y ajouter la fantaisie, 
dans ce recueil placé sous le signe des Mille et une nuits.

Le manuscrit autographe comprend 59 poèmes, certains en plusieurs 
états, à l’encre noire ou violette, certains mis au net sur des feuillets 
de papier vélin fort, quelques-uns de premier jet sur des feuillets de 
cahier d’écolier. On relève de nombreuses ratures et corrections, et 
des variantes avec le texte définitif. Certains poèmes sont recopiés 
d’une autre main (probablement ses amis René Rocher ou Jacques 
Renaud, ici notés R). Il comprend 3 pages de titre (la première datée 
1907, les deux autres 1909), puis le texte « Pour expliquer le titre », 
dont on citera la conclusion : « J’ai erré dans la vie sombre avec la 
lampe merveilleuse. Jeune comme Aladin j’ai, marchant d’un pas 

craintif, vu des joyaux, des fruits, des lueurs et des ténèbres – et, le 
cœur chargé d’illusions, j’ai pleuré devant la difficulté de les apporter 
à la lumière de les offrir au monde incrédule ».
Le recueil est ordonné en six parties.
I. Les degrés de marbre – « Alors Aladin descendit en courant les 
degrés de marbre »... Le mensonge (copie R) ; Un bassin (« à Henri de 
Régnier », Lucie Delarue-Mardrus dans l’éd.) ; Conte ; La catastrophe ; 
Dimanche ; La soirée douce ; Adoration ; L’orgue (titre ajouté par De 
Max) ; Nocturne (2 versions) ; Souvenir de l’Ermitage (copie R) ; [Calme] 
(en 3 strophes, la dernière biffée sur la copie R jointe) ; Une très jolie 
toile de l’école Watteau ; Sur la mort d’une belle dame (2 versions) ; 
[Les vers] ; Portrait (plus copie R) ; Les six muses de ma bibliothèque 
(2 versions, la 2e dédiée à Maurice Rostand) ; La troisième ballade de 
Chopin « d’après Auberey Beardsley » ; Isola Madre ; Symphonie en 
rose à Vérone (au dos, ébauche au crayon d’un poème sur Venise) ; 
Promenade (plus copie R) ; [Fresque] (au dos, brouillon au crayon 
d’un texte sur Venise ; plus copie R) ; Le Pendentif (plus copie R) ; 
En manière d’épitaphe Venise ; En souvenir d’un soir d’automne au 
jardin Eaden ; La Désireuse ; La folle ; L’inconsciente ; La Peureuse. 
II. Le piédestal de bronze – « Et il vit sur le piédestal de bronze la lampe 
allumée »… Offrande  ; Le Renard  ; Le Satyre  ; Psyché (« à René 
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12 les collections aristophil JEAN COCTEAU

Rocher ») ; Le Faune ; L’Âme du Bois (2 versions, la 1ère inédite en 
sonnet, la 2e sans titre, plus copie R titrée).
III. Les Cauchemars – « et le sorcier courut au feu qui n’était pas encore 
éteint et il y jeta un peu de la poudre d’encens qu’il avait sur lui en 
marmonnant une formule magique »… Les carillons mélancoliques 
(plus copie R) ; La Vengeance (id.) ; Quasimodo ; Le vieux monsieur 
à l’orgue (plus copie R) ; La cendre (id.).
IV. Le verger miraculeux avec dessin (au verso un autre dessin à la 
plume, caricature d’un homme en pied à longues moustaches et 
coiffé d’un canotier, peut-être caricature de Barrès) – « Et Aladin, le 
pauvre, ne savait pas que les fruits aux couleurs inconnues étaient 
des opales, des aventurines, des cymophanes, des tourmalines, des 
péridots, des jayets et des crysoprases »… Le Secret (2 versions) ; Le 
bon mouvement (28 mai 1907) ; Le Rêve ; Tes yeux (2 versions ; au dos 
de la 2e, billet au crayon à un ami : « Va donc voir de Max, il paraît 
qu’il se plaint que tu n’y ailles pas – mais surtout ne dis pas que tu 
me vois tout le temps car il serait furieux de savoir que je viens à 
Paris sans passer rue Caumartin »…).
V. Le caveau – « Et il se voyait enterré tout vif entre les quatre murs 
du caveau plein de noir et d’horreur, malgré tout l’or qu’il contenait. 
Et il sanglota longtemps, abîmé dans sa douleur »… Les Façades (3 
versions ; au dos de la 3e, brouillon d’un autre poème, Le Basset, 
inédit) ; Désespérance ; Prométhée (dédicace biffée à Péladan, plus 
copie R) ; Eros ; Les Bruits (plus copie R) ; Les mauvais conseillers.
VI Silence… – « A ce moment de son récit Schahrazade vit apparaître 
le matin et, discrète, se tut ». Le crépuscule (2 versions) ; Le Soir « à 
Madame Bréval » ; Symphonie nocturne (2 versions) ; Les grands 
soirs tristes (2 versions) ; au verso de la 2e, essais de signature de Jean 
Cocteau et « Jacques Richard » ; [Un ami] ; Faiblesse (titre primitif 
biffé : L’impuissant ; plus copie R) ; Somnolence ; Le souvenir fané (2 
versions, la 1ère avec brouillon au crayon au verso) ; Réminiscences.
Le manuscrit s’achève sur la table des poèmes.

La copie calligraphiée porte sur la page de titre le cachet de l’Agence 
générale de copies dramatiques et littéraires H. Compère, et la 
signature autographe « Jean Cocteau. 62 avenue Malakoff 62 » (94 
pages in-4). Cette copie offre 59 poèmes du recueil, la plupart 
portant des corrections autographes de Cocteau, et 4 poèmes 
restés inédits  ; ils présentent de nombreuses variantes. Certains 
poèmes ont été fortement corrigés ; d’autres ont reçu leur titre : La 
Cathédrale qui se souvient, Les Orgues, Les Toits, Révolte, Les Vers, 
À Mendelssohn, À une petite idole, L’oublié, Quasimodo (au lieu 

de Le Vertige), Les Yeux, Sadisme, À la “Sandale ailée” de Henry 
de Régnier (biffé), Désir, Des dédicaces autographes ont été parfois 
ajoutées (plusieurs dédicataires changeront dans l’édition) : « à 
Madame Laurent Tailhade »(Conte simple), « à Mademoiselle Véra 
Sergine » (Le Chat), « à Tiarko Richepin » (La soirée douce), « au Sieur 
Renaud, à l’espoir de la musique l’espoir de la poésie Jean Cocteau » 
(Bal triste), « à Monsieur Rollan » (Les Toits), « Au charmant ami, au 
musicien charmant » (Le Crépuscule), « À Mademoiselle Lucienne 
Bréval » (Le Soir), « à René Rocher » ([Un ami]), « à Mademoiselle 
Provost » (Somnolence). Quatre poèmes de cette copie sont inédits : 
Le jardin du Souvenir (titre autographe ajouté), poème en prose : « Je 
suis entré dans le jardin du souvenir et la porte a cédé sous ma main 
qui tremblait »… ; Sonnet en prose (avec cette note autogr. : « Copier 
ce sonnet sans majuscules et sans passer à la ligne — faire comme 
pour la prose ») : « La sorcière jette des herbes sur le feu »… ; « Je 
suis Satan, partons petite – je t’emporte »... ; et Les nocturnes : « Ce 
sont dans le soir bleu les nocturnes qu’on joue »…

On joint  : – le brouillon d’un sonnet inédit  : « Jeune homme fait 
claquer le porphyre des dalles »…  ; – un dessin à la plume (29 x 
23 cm) pour la partie V, représentant Aladin, les bras chargé de 
ses trésors, arrivant devant la porte « closed » de la caverne ; – un 
petit dessin de fantaisie à l’encre violette ; – 2 listes autographes de 
poèmes ; – 3 plans autographes pour l’organisation du recueil, avec 
variantes, dont 2 avec dessins ; – un prière d’insérer autographe : « Il 
vient de paraître à la société d’Édition 23 rue de Seine le volume si 
curieusement attendu du plus jeune poète de l’heure : Jean Cocteau. 
La lampe d’Aladin remporte un succès que nous sommes heureux 
de constater bien haut. Bonne chance à cet extraordinaire et précoce 
talent de dandysme tour à tour clair ou mélancolique » ; – un article 
inachevé consacré à l’ouvrage par le copiste R (titre et 9 pages in-4)
Provenance : Francine et Carole WEISWEILLER.
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2	
COCTEAU JEAN
La Lampe d’Aladin, Poèmes (Paris, Société d’Éditions, 
[achevé d’imprimer le 1er février 1909]) ; in-8 carré, relié 
demi-maroquin bleu à coins, non rogné à toutes marges, 
tranche sup. mouchetée.

1 000 / 1 200 €

Édition originale du premier recueil de Cocteau, publié à compte 
d’auteur, un des 50 exemplaires numérotés sur Hollande (n° 9), justifié 
et signé « J. C » par Cocteau à côté de la vignette de son portrait.
Bel exemplaire à toutes marges.

3	
COCTEAU JEAN

La Lampe d’Aladin, Poèmes (Paris, Société d’Éditions, 
[achevé d’imprimer le 1er février 1909]) ; in-8 carré, broché, 
non coupé.

500 / 700 €

Édition originale du premier recueil de Cocteau, publié à compte 
d’auteur, sur papier d’édition, en parfait état.
Envoi autographe signé, à l’encre noire sur le premier plat de 
couverture  : « Pour monsieur Conard – très cordialement  ! Jean 
Cocteau ».
Louis CONARD (1867-1944), libraire-éditeur, a notamment publié les 
œuvres complètes de Flaubert, Baudelaire et Balzac.
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4	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », Les 
Chansons du Petit Prince en exil, [1909] ; 86 feuillets in-4 
ou in-fol. montés sur onglets dans un volume in-fol., reliure 
de l’époque vélin ivoire à rabats, dos orné à la grotesque 
(petit accident à un coin).

10 000 /15 000 €

Manuscrit autographe complet du second recueil de Cocteau, Le 
Prince frivole.
Deuxième livre de Jean COCTEAU, Le Prince Frivole fut édité en 1910 
au Mercure de France.
Le manuscrit a été composé à Maisons-Laffitte pendant l’été 1909, puis 
à Arnaga au Pays basque, où Cocteau a séjourné chez les Rostand.
Il est écrit à l’encre noire, de l’écriture ronde et bouclée de Cocteau 
à cette époque, principalement sur des feuillets in-4 cartonnés, ou 
des feuillets in-fol. Il présente des ratures et corrections, ainsi que 
des variantes avec le texte définitif ; le titre, Les Chansons du Petit 
Prince en exil, est inscrit sur la couverture cartonnée jaune. Quelques 
poèmes n’ont pas été retenus pour l’édition.
Il comprend les 73 pièces suivantes, dans un ordre différent du 
recueil, en cinq sections : 
[Les Chansons du prince frivole  :] Rondel nostalgique, Le bonheur 
inouï [publié dans une version différente sous le titre L’invisible 
couronne], Viol [L’Intrus], Réponse tardive, Toute une époque, Les 
statues, Snobisme, Rondel du salon rose [La lettre du salon rose], La 
tour et les comparaisons, Rondel du petit garçon, Rondel du calme 
jeune homme, Rondel du monsieur d’un certain âge, La dame du 
salon obscur, Le petit lord neurasthénique, Discordances, Rondel 
de la sultane embarrassée, Le bouquin de Taine, Projet [avec dessin 
d’une chambre], Rondel du dernier Faune, Pour une dame après le 
“Mumm” [signé JC, Sur l’album d’une dame qui avait bu], Août, Le 
sonnet des quatre noms, Sonnet des roses, Lettre de la jeune fille 
de province à la jeune fille de Paris, Le dieu nu [signé JC], La nuit 
quitte un parc, À la fenêtre, Seine et Oise, Soir inutile et sympathique, 
Le rondel de la langue [au dos, Le géant chapeau bleu, 1ère version 
biffée], Le gardénia, Rondel de l’énorme chapeau, L’air des sept 
princes, Rondel des deux éléphants, La promenade [signé JC], 
Les parfums japonais, Mr W.H., Le sommeil du jardin [signé JC], 
Souvenir, Chambre d’ami, Quinzième prélude [Le quinzième prélude 
de Chopin], La reine dissoute, La Sultane au jardin, Le spectre « en 
souvenir de Catulle Mendès », Lettre, Ma mère, Le retour [L’ami], 
Babel, La chanson, les lys et l’amour.
Versailles dont on a tant dit. [Le vieux parc dont on a tant dit dans 
l’édition : (les 7 premiers sonnets sur papier gris au chiffre argenté J.C)] 
« Versailles dont on a tant dit »… [Sonnet poncif], L’enfant aux genoux 
d’or, Les criminels probables, Le jeune homme aux grenouilles, Fait 
divers, La vierge aux héliotropes, L’éternelle palissade, Les moribonds.
Les Chansons du petit prince [Le petit prince en exil dans l’édition :] Le 
petit prince arrive, Le petit prince à l’hôtel, Le petit prince en auto.
Un dialogue et deux lettres. Battis à Hermas, Hermas à Battis, Acis à 
Néère, Néère à Acis.
Les huit sonnets de l’hôtel Biron [ces huit sonnets ne portent pas de 
titres-dédicaces dans l’édition :] Pour mes amis, Pour Marcel Cruppi, 
Pour Reynaldo Hahn, Pour Pierre Mortier, Pour Francis de Croisset, 
Pour Abel Bonnard, Pour le comte Robert de Montesquiou Fezensac, 
Pour Auguste Rodin, Enfin, pour Elle [1er titre rayé Pour Madame X].

Suivent six poèmes qui ne figurent pas dans le recueil : Eugène et 
le trombone (en 8 distiques, précédé de cette dédicace signée  : 
« Puisque son cœur s’émeut aux exemples touchants / J’offre à 
Reynaldo Hahn ce poème en huit chants », et de 2 dessins représentant 
Eugène) ; L’inébranlable cantatrice (signé, publié dans Comœdia du 
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20 septembre 1909, avec cet envoi à Pierre Mortier : « Dear, dear 
Pierre, voilà une petite machine qui n’est pas d’actualité parce qu’elle 
est éternelle et que je vous envoie pour Comœdia parce que je 
l’aime beaucoup. Jean ») ; Les critiques ou l’erreur possible (signé) ; 
Les mauvais bohèmes ; Le chien Japonais ; Rondel du typographe 
(signé, et précédé de 2 billets en vers à Pierre Mortier au sujet des 
coquilles des typographes).
Enfin, une L.A.S. « Jean », où Cocteau demande à Pierre Mortier, 
« comme un service unique », de corriger de sa main les épreuves 
pour éviter les fautes des typographes.

Exemplaire de Pierre MORTIER (1882-1946), dédicataire de l’un des 
poèmes, avec ses initiales portées au dos de la reliure. Pierre Mortier 
collaborait à Comœdia, où plusieurs de ces poèmes furent publiés. 
Il fut le directeur du quotidien Gil Blas.
Le manuscrit du Prince frivole était réputé perdu  : « Le manuscrit 
original de la main de Cocteau manque » (Œuvres poétiques complètes, 
Bible de la Pléiade, p. 1842).
Si Marcel Proust a salué en l’auteur du Prince Frivole un « Banville 
de vingt ans qu’attendent de plus hautes destinées », Cocteau reniera 
ses trois premiers recueils, allant jusqu’à interdire leur réédition.
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6	
COCTEAU JEAN

57 L.A.S. et cartes postales, et 9 télégrammes, [1910-
1937], à Marie SCHEIKÉVITCH ; 73 pages formats divers, 
nombreuses enveloppes et adresses ; plus quelques lettres 
et documents annexes ; le tout monté sur feuillets de papier 
vergé et relié en un volume in-fol. demi-chagrin havane (G. 
Gauché ; reliure un peu frottée).

15 000 / 20 000 €

Très belle correspondance tendre, presque amoureuse, de Cocteau 
à sa « fiancée » qui fut aussi l’égérie de Marcel Proust.
Marie SCHEIKÉVITCH (1882-1964) fut pour Cocteau, comme elle le fut 
pour Proust, une amie et une protectrice ; elle joua un rôle important, 
de par ses relations mondaines, pour faire connaître les premières 
œuvres poétiques de Cocteau, et l’introduire dans le monde littéraire. 
Cocteau semble avoir été très épris de cette belle femme, mondaine, 
intelligente et très cultivée. À partir de 1913, les relations vont peu à 
peu se distendre, sans cesser tout à fait. Cocteau signe ses lettres de 
son nom, de son prénom, puis « Jean Coq » ou « Coq », et s’adresse 
à sa « grande amie » avec des tendres noms : « Marie », « Edwige », 
« Chérie », « Chère fiancée », « Machinka chérie », etc.
La correspondance commence en 1910. [Maisons-Laffitte 10 octobre 
1910], évoquant NIJINSKI et DIAGHILEV, Reynaldo HAHN pour qui 
Cocteau va écrire le livret du ballet Le Dieu bleu, et D’ANNUNZIO : 
« Le jeune ballerin russe et son cornac sont dans vos murs. Je crois 
que nous allons travailler pour eux avec Reynaldo. Ils ne comptent 
plus sur l’enfant de volupté chauve dont les promesses sont vagues. 
Que de soirs en perspective où l’on verra la dame de neige [Marie 
Scheikévitch] avec sa couronne de victoire, fichtrement pas mutilée ! »… 
1911. [Avril]. Ayant été malade, Cocteau séjourne au Cap-Martin avec 
sa mère : « Le bleu sublime, le bruit chaud de la mer répandu comme 
un silence, les souvenirs mythologiques m’exhaltent et me détendent 
à la fois. Je pense à vous sans cesse et plus qu’à tout autre. Avec 
quelle bonté vous vous êtes penchée sur moi au moment où j’avais 
besoin d’une “Irène”, comme vous êtes simple, jolie, spontanée, 
douce et profonde »… – « Je pense et repense à vous. Vous êtes 
plus dans ma pauvre vie que vous ne semblez croire et notre petit 
pacte m’évite bien des sottises à faire et me console de bien des 
sottises faites »... – « Liebe Kleine, Reine etc... J’envie votre radium et 
votre ail. Les Parisiens se contaminent les uns les autres et font des 
échanges de bacilles. Cette piscine de laboratoire est irrespirable ; 
seules quelques dames ointes de graisse d’oie résistent et nagent. 
[…] Je manque d’oxygène ! »… En mai-juin, Marie Scheikévitch est 
partie à Londres, et Cocteau se plaint d’être sans nouvelles : « C’est 
encore une tristesse ajoutée aux mille tristesses qui me détraquent 
sournoisement le caractère »... 28 juillet, alors que la « grande amie » 
est en villégiature à Évian : « Je sors d’un travail intense et c’est la raison 
pourquoi je ne vous ai pas fait le moindre signe. Mes parenthèses 
de travail sont gonflées de sottise et de mauvaise humeur ! Quelle 
atmosphère ! On y remue des membres électriques et lents comme 
en pleine eau tiède et je reste là, malheureuse pile pensante qui se 
dit “on va toucher mon fil d’un autre fil ! ô mains inconséquentes 
du hasard ! et je vais bondir, éclater, fondre !” »… 17 août, il supplie 
« Machinka chérie » d’obtenir un article de Jules Lemaitre sur La Danse 
de Sophocle, après un article « monstrueux » de Guy de Lubersac : « Je 
pleure ! Je pleure ! »…12 septembre, il remercie « Séléné la blanche » 
d’avoir parlé de lui à « Séléné la brune » [Anna de NOAILLES] : « je 
vous remercie d’avoir parlé de moi et de mes vers à cette admirable 
personne mal instruite par des gardiens jaloux. […] J’ai rebesoin de vos 
conseils, de votre calme, de votre appui, de votre cœur. Mon sale 
égoïsme vous appelle. Je suis bien seul malgré maman et j’envoie 
au-devant de vous mon affection inaltérable »... 1er novembre : « Vous 
êtes après maman la personne que j’aime respecte et admire le plus 

5	
COCTEAU JEAN

Le Prince Frivole (Paris, Mercure de France, 1910) ; in-8, 
broché, sous chemise cartonnée de Claude Labarre.

500 / 700 €

Édition originale du second recueil de Cocteau, sur papier d’édition 
(après 12 exemplaires numérotés sur Hollande)  ; le justificatif est 
imprimé à l’encre verte et représente une main féminine tenant une 
rose.
Envoi autographe signé : « A Maurice Magre dont je viens de lire 
avec une émotion charmée la merveilleuse : MEDUSE !! de tout cœur 
Jean Cocteau ».
Cocteau publie son deuxième recueil de poèmes à 21 ans, composé 
pendant l’été 1909. 
Maurice MAGRE (1877-1941), romancier, poète et dramaturge, grand 
opiomane à l’instar de Cocteau, présenta, le 22 décembre 1911 à 
l’Opéra de Monte-Carlo, Méduse, une légende marine en quatre 
actes mise en musique par Reynaldo Hahn.
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29 août 1913, séjour à Offranville chez Jacques-Émile Blanche : « Que 
devient la colombe ? Où ses plumages frais et son roucoulement 
russe qui calme les frénétiques, les fauves et les crocodiles ? Je 
pose une autre toile pour Blanche, debout sur pelouse avec vareuse 
et géraniums. Ciels de Tiepolo, travail, paresse, Sacre du printemps 
à quatre mains, Greffulhe parfait d’élégance et de tendre fatuité 
ingénue »... – « La fiancée n’avait sans doute guère envie de voir le 
fiancé. Le fiancé se l’explique, mais cela ne le remonte pas à une 
époque où il en aurait besoin »…
3 août 1917, après une lecture du Cap de Bonne Espérance chez 
Valentine Gross perturbée par l’arrivée de Marcel PROUST en retard : 
« Je m’excuse, mais vous devez savoir ce qu’une lecture si grave, 
coupée à demi représente. La figure la plus familière devient le 
commissaire de police, le mari et les acolytes à la porte d’une chambre 
d’amour. On ne coupe pas un poète ce que moi j’appelle un poète. 
Marcel, prévenu amplement de l’heure et de la réunion, aurait dû 
le comprendre »... Etc. En 1920, Cocteau envoie à Marie le bulletin 
de souscription (joint) aux Joues en feu de RADIGUET, « véritable 
bracelet de perles »… Le 20 février 1925, il lui annonce les fiançailles 
de son frère Paul… Vers 1937 : « Tous les journaux annoncent que je 
me consacre à la boxe »…
Parmi les lettres non datées, signalons celle où il recommande 
la lecture du Journal d’un poète de Vigny, « peut-être l’œuvre 
d’intelligence et de noblesse la plus haute que je connaisse »… Et celle-ci 
qui résume bien le ton de cette correspondance pleine d’affection : 
« Chère grande amie Je suis triste sans vous. Votre bonté m’avait 
guéri d’un malaise qui recommence. Il est d’ailleurs inexplicable ce 
malaise : sensation que personne ne saura jamais ce dont je suis 
capable, sensation de solitude et détresse “souriante”. Aimez-moi 
bien, vous êtes le seul cœur proche, sûr, sincère. La souffrance de 
savoir qu’on me juge comme un aimable pitre m’écœure du monde 
et m’enferme dans une solitude néfaste. [...] C’est hélas de la tristesse 
véritable et une sorte d’étouffement physique ».
Référence : « Jean Cocteau et Marie Scheikévitch. Correspondance 
(1910-1937) », par R. Clerdy et D. Gullentops, in Cahiers Jean Cocteau 17 
(2019).
Provenance : George KOPP (ex-libris).

au monde »... [23 novembre], après une représentation de Lucrèce 
Borgia par Sarah BERNHARDT : « Sarah si monstrueuse et si sublime, 
cette œuvre immense et ridicule, ces décors hideux et grandioses, 
forment un ensemble bouleversant. […] Sarah, saluant à la fin, m’a 
produit l’impression de Dieu après le 7e jour. C’est ce qui se peut voir 
de plus haut dans “l’inférieur genre théâtral”. Du reste le mélodrame 
de style noble et d’intérêt indiscutable me semble être la forme la 
plus parfaite de ce qui doit se jouer sur une scène »...
1912. En mars, cartes postales du séjour de Cocteau en Algérie. En 
juin, il presse Marie d’intervenir auprès de Calmette pour obtenir une 
note dans Le Figaro, « indispensable pour pousser les grosses dames 
indolentes et littéraires »… En août, amusantes nouvelles mondaines 
de Paris… Septembre, visite aux ROSTAND à Arnaga : « Maurice porte 
une bouse de vache frisée en équilibre sur la tête, Edmond cisèle des 
Ballades pour la montre “Star” et Madame reste en haut “avec des 
amis” !! »… 4 novembre : « On meurt de malaise à sentir s’approcher 
la neige (En fait de neige je ne supporte que la vôtre réchauffée d’un 
peuple d’Edelweiss en velours), à collectionner dans sa gorge la flore 
et la faune de l’atmosphère citadine, à revoir des gueules. […] Je vous 
imagine boréale, archangélique et myope prenant la mesure du nez 
de votre modèle d’ouverture »…
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COCTEAU JEAN

La Danse de Sophocle. Poèmes (Paris, Mercure de France, 
1912) ; in-12, cartonnage à la bradel papier marbré à rabats 
de l’époque, couvertures conservées.

1 000 / 1 500 €

Édition originale du troisième recueil de Cocteau, sur papier d’édition 
(après 7 exemplaires sur Hollande) ; exemplaire du service de presse 
comportant à la justification du tirage un œil égyptien imprimé en vert.
Précieux envoi autographe signé au danseur NIJINSKY : « N’est-ce 
pas sublime de savoir que vieux monsieur Sophocle eut l’âge de 
Nijinsky ? Amitié Jean Cocteau ».

les collections aristophil22
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COCTEAU JEAN

POÈME autographe, La mort des jeunes gens de la divine 
Hellade, [vers 1912] ; titre et 9 feuillets oblong petit in-4 
écrits au recto.

1 500 / 2 000 €

Beau manuscrit d’un long poème de jeunesse inédit.
Probablement contemporain de La Danse de Sophocle, ce poème, 
écrit à l’encre noire, avec des ratures et corrections, est précédé d’une 
page de titre, avec deux épigraphes (Athénée et Alphonse Daudet). Il 
compte 23 strophes en alexandrins, numérotées en chiffres romains, 
allant du quatrain au huitain.
                   « Après un hiver incisif, c’était le tour
                      D’Avril, un tiède Avril par toute la fenêtre. […]
                      Et comme je venais d’être longtemps malade
                      Et que j’avais senti l’angoisse de la mort,
                      J’avais lu quatre fois pour devenir plus fort :
                      “La mort des jeunes gens de la divine Hellade”
                      Un petit livre bleu d’un professeur d’Oxford »…

les collections aristophil
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9	
COCTEAU JEAN

POÈME autographe, Réversibilité, 
[vers 1910] ; sur une page in-4 
(bords un peu effrangés, fente au pli 
réparée).

1 000 / 1 200 €

Amusant poème de jeunesse, inédit, 
évoquant les pannes des automobiles.
Ce poème compte 10 alexandrins :
                                « Ah qu’on se fait du 
mal de chagrin et de bile
                                   A voir des gens trimer 
sur une automobile…
                                   Le patron râle au sol 
graisseux et l’aide gît
                                   Sous le moteur – il 
fait un temps infect »...

10	
GIDE ANDRÉ (1869-1951)

L.A.S. « André Gide », Cuverville 6 
août 1912, à Jean COCTEAU ; 2 pages 
in-4.

500 / 700 €

Précieuse lettre portant sa première 
appréciation sur l’œuvre de son jeune 
admirateur.
[Cocteau venait de publier son troisième 
recueil de poésies, La Danse de Sophocle.]
« Si je les avais trouvés mauvais, vos vers, 
vous le sauriez déjà, et je vous aurais 
mal pardonné la grosse déception qu’ils 
m’auraient causée. Mais rien ne m’est plus 
difficile qu’une lettre que je ne puis remplir 
que de louanges. Vous êtes prodigieusement, 
périlleusement bien doué. De toute ma 
morosité je souris à votre jeunesse. Quel 
jugement saurais-je porter sur vos pensées ? 
Et comment critiquer la danse, lorsque le 
danseur est charmant ? »…
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11	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, La ténèbre 
bleue, [1915] ; 5 pages oblong in-8 à 
l’encre verte.

1 000 / 1 500 €

Sur le dessinateur et caricaturiste Sem.
Bel hommage au trait acéré de Georges 
Goursat, dit SEM (1863-1934), le célèbre 
dessinateur et caricaturiste de la Belle-
Époque. 
Cocteau a demandé à Sem, pour son journal 
Le Mot, un dessin du KRONPRINZ… « Sem 
votre dessin est splendide. Comme il eut 
séduit notre allié Shakspeare  ! Un jeune 
homme, raté par son père et par notre 
canon, seul et satisfait de survivre près de la 
charogne de son cheval et parmi l’hécatombe 
de ses morts. Oui voilà un coup de cravache. 
Ne refusons pas à ce prince le chic fatal des 
dégénérescences. À cette casquette sur 
l’œil, à ce sourire de Sedan, à cette mollesse 
malingre, à ce stik sous l’aisselle je reconnais 
bien, debout dans une écœurante odeur 
de gangrène, ce “gommeux” qui rêvait de 
Maxim’s et qui n’y pénétrera jamais. [...] Sur 
cette figure décolorée de Hun, il y a de la 
fête, du cynisme et de la mort. Votre page, 
Sem, vaut un coup de 75. Je souhaite qu’elle 
lui tombe sous l’œil »… Puis Cocteau évoque 
son ami l’aviateur Roland GARROS, écoutant 
de la musique « avec ce rêve, cette franchise 
au plaisir, des braves. [...] je l’observais au 
calme, en tunique d’artilleur, ne portant pas 
sa médaille, attendant que Morane lui invente 
des ailes vertigineuses. Qu’il était sage ! Qu’il 
était simple ! [...] Faites-nous un Garros. Vous 
qui animalisez si bien les hommes, il sera une 
alouette et surtout n’oubliez pas le regard ! 
Le regard des marins on y rencontre la ligne 
d’horizon ; dans le regard des aviateurs la 
ténèbre bleue ».
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COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, Le Cap de Bonne Espérance 
et Poésies, [1915-1917] ; 9 albums in-fol. (31,5 x 23,2 cm) 
à couverture toilée beige, albums à dessin à feuillets 
détachables (à la marque Chapron Coquelin Sucr). 

15 000 / 20 000 €

Important manuscrit complet d’une toute première version du 
poème Le Cap de Bonne Espérance, au superbe graphisme.
Dans ce long poème, rédigé pendant la Grande Guerre en hommage 
à son ami Roland GARROS, Cocteau a transposé poétiquement, 
avec une magnifique liberté formelle, l’expérience des vols aériens, 
avec d’intéressantes recherches pour traduire graphiquement (puis 
typographiquement, à la suite de Mallarmé) le mouvement et la 
vitesse dans l’espace vivant de la page. Cocteau a considéré Le Cap 
de Bonne Espérance comme son véritable premier livre, après avoir 
désavoué ses trois premiers recueils.
Les cahiers sont numérotés par Cocteau sur la couverture à l’encre 
verte de 1 à 8 et 8 bis. Sur le premier cahier, il a inscrit le titre en 
lettres capitales : VOCABULAIRE. POÉSIES, et sur le cahier 6 : LE 
CAP DE BONNE ESPÉRANCE.

Le premier cahier est une sorte de mise en train du grand poème, à 
la recherche d’une inventivité dans la mise en page du texte poétique. 
Le manuscrit des huit autres cahiers donne, selon Pierre Caizergues, 
«  l’état le plus ancien du poème », découpé en chants, auxquels 
Cocteau ajoutera une « Dédicace » et un « Préambule » : « les huit 
chants proprement dits s’y succèdent dans le même ordre que celui 
de l’édition originale. Ce manuscrit comporte de très nombreuses 
variantes […]. Elles concernent le lexique ou la syntaxe du texte 
proprement dit, mais aussi la manière dont il occupe l’espace de 
la page : croisements de mots, dispositions géométriques diverses, 
jeux sur la simultanéité » (Œuvres poétiques complètes, Bibl. de la 
Pléiade, p. 1562).

Le cahier n° 1, d’une écriture analogue aux autres, à l’encre violette, 
contient six pièces contemporaines du Cap. On y trouve les versions 
primitives de trois poèmes repris dans Poésies (1917-1920) (Éditions 
de la Sirène, 1920), deux poèmes recueillis dans Embarcadères 
(Fata Morgana, 1986, d’après un autre manuscrit), et un poème sur 
PICASSO qui semble inédit. À l’exception du premier poème sans 
titre, où les lignes sont disposées sur la largeur de la page, les autres 
poèmes sont précédés d’une page de titre et occupent la page dans 
la longueur, à l’italienne. * « Picasso ne demeure pas sur un jardin »… 
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[publié sous le titre Rue Schoelcher dans Embarcadères] (2 p.).  
* Marie Laurencin [publ. dans Poésies] (titre et 1 p.). * Le douanier 
Rousseau [Portrait de Henri Rousseau dans Embarcadères] (titre et 
1 p.). * Un biplan le matin [avec variantes dans Poésies] (titre et 2 p.). 
* Une toile de Picasso : « la bouteille est au verso »… (semble inédit, 
titre et 3 p.). * L’ange de New York / Petite fille américaine [Store étoilé 
dans Poésies avec variantes] (titre et 12 p.).

Le manuscrit du Cap de Bonne Espérance est rédigé (à l’exception 
des pages liminaires avec les titres) sur toute la largeur de la double 
page du cahier ouvert, principalement à l’encre violette. Il présente des 
ratures et corrections, avec quelques collages de morceaux de toile 
autocollante blanche destinées à masquer des passages à supprimer.
* Cahier 2 (46 p. à l’encre violette, avec soulignures à l’encre verte). 
1ère tentative d’Évasion, titre repris à la page suivante  : Première 
tentative d’évasion. Le titre primitif a été soigneusement cancellé : 
« Chant [de l’ange de la révolte et des coïncidences biffé] du départ 
de l’explorateur » ; la suite a donné lieu à divers tâtonnements : « où 
le poète se cogne s’exténue se détourne contre les parois de la terre 
les dimensions interdites », puis : « où le poète et Jacob se retrouvent 
seuls après la victoire sur l’Ange ». Ne reste que cette phrase : « Je me 
détourne de la terre et retombe », reprise en épigraphe sur la page de 
titre qui suit. Cette épigraphe sera supprimée et remplacée dans le 
livre par le sous-titre : « Où le poète cherche à s’évader de la terre ». * 
Cahier 3 (35 p. à l’encre noire). Titre amplement calligraphié à l’encre 
verte : Les Géorgiques funèbres, avec l’épigraphe : « La victoire de 

la Marne n’est pas un miracle mais une affirmation, pas une surprise 
mais une preuve ». Divers sous-titres : « Je retourne naturellement 
vers l’homme et vers la terre », « où le poète retourne à l’homme »… 
* Cahier 4 (20 p. à l’encre noire), avec le titre  : Les bras du triste 
effort [Chant du paveur dans le livre], et le sous-titre : « Où malgré le 
spectacle de l’homme asservi à la terre je crois encore découvrir un 
moyen d’évasion ». * Cahier 5 (18 p. à l’encre violette), avec le titre : 
L’orgue, et le sous-titre : « J’écoute les avions et je pense à une autre 
machine qui enlève l’esprit », puis « où le poète pense à une autre 
machine de départ ». * Le cahier 6 (24 p. à l’encre noire), utilisé tête-
bêche, contient, outre des essais et brouillons, deux chants : – Les 
Hangars, avec le commentaire : « Il se rappelle sa visite aux usines 
qui construisent les avions. Les usines évoquent le Far West – le F. 
West que je ne connais que par le cinématographe. Où le poète se 
rappelle les hangars de la fuite ». – Garros [Roland Garros dans le 
livre]. * Cahier 7 (45 p. à l’encre violette), avec le titre : L’invitation à la 
mort, puis « 2e tentative d’évasion. Je vole avec Garros et retombe. Où 
le poète raconte la première fois qu’il a quitté la terre avec Garros ». * 
Cahier 8 (49 p. à l’encre violette), avec le titre la parabole de l’enfant 
prodigue, puis les sous-titres  : « (traversée de la Méditerranée) Je 
raconte l’exploit de Garros et me résigne désormais à obéir aux 
ordres de la terre ». Ce chant se continue et s’achève sur le cahier 
8 bis ; à la fin, sur un papier de carte-lettre, projets d’épigraphes (3) 
tirées d’Ainsi parlait Zarathoustra de Nietzsche.
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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COCTEAU JEAN

7 MANUSCRITS autographes, [pour Discours du grand 
sommeil, 1915-1918] ; 13 pages in-4.

3 000 / 4 000 €

Manuscrits de travail présentant de très nombreuses variantes 
inédites.
Discours du grand sommeil est une suite poétique qui se compose 
d’un prologue, du long poème qui porte ce titre et de dix poèmes 
séparés qui tournent autour du même thème. Resté inédit, il fut 
publié en 1924 dans Poésie 1916-1923 (Éditions de la Nouvelle Revue 
Française). Il est directement issu de la guerre, et dicté par la mort du 
jeune poète Jean Le Roy (à qui il est dédié) et des fusiliers-marins de 
Nieuport, décimés le lendemain du départ de Cocteau du front ; la 
poésie y est confrontation avec la Mort, les pirouettes verbales n’étant 
qu’exercices de funambulisme dont la virtuosité masque la gravité 
et le danger. Cocteau a commencé à y travailler sur le front dès la 
fin de 1915, mais la longue élaboration se poursuivra jusqu’en 1918 ; 
ces brouillons, abondamment travaillés avec d’importantes variantes, 
portent un témoignage précieux de cette difficile genèse poétique.
L’ensemble comprend les manuscrits suivants : 
* l’épigraphe (1 p.), plus développée que dans l’édition  : « Traduit 
de quoi ? De cette langue morte, de ce pays où mes amis sont 
morts. Quelquefois le traducteur a plus de chance. Il retrouve des 
rythmes, des rimes. Quelquefois il se contente de traduire fidèlement. 
Quelquefois il se livre sur une bague d’aluminium aux ciselures du 
plus mauvais goût ».
* L’Enfant du Nord (publié sous le titre Ballade de l’enfant du Nord ; 
4 p.), presque complet avec de nombreuses variantes et corrections) :

                         « Comme l’éclair le tir des pièces
                            De Marine un grand liseron
                            pâle aux vitres
                            la chambre bouge »…
* [Ode à la pipe] (1 p. abondamment raturée et corrigée), élaborant 
la fin du poème : « Ah ! Vierges pour vous apaiser »…
* [Tour du secteur calme] (1 p. abondamment raturée et corrigée), 
dont on a ici 7 strophes : 
                         « Au poste d’observation de marine
                            on collait son œil comme à un porte plume
                            Pour voir l’église en relief »…
* [Délivrance des âmes] (1 p. abondamment raturée et corrigée), pour 
le travail d’une quinzaine de strophes, sur la mort de Jean Stolz :
                         « Comme le nez du lièvre bouge
                            Bouge la vie et tout à coup
                            Ne bouge plus ! Un sang rouge
                            Coule du nez sur le cou
                            nu des empereurs romains »…
* [Désespoir du Nord] (2 p.), avec la strophe « Un bateau d’enfant »…. ; 
trois versions successivement biffées de la strophe : « Je suis seul 
dans un autre monde que moi »… ; et au verso, deux versions biffées 
d’une strophe non retenue : « Je perce votre mystère / Nos marins 
ont quitté l’eau »…
* [L’Adieu aux fusiliers marins] (3 p.), élaboration très corrigée des dix 
dernières strophes du poème :
                         « Un chien passe l’œil au ciel
                            Il porte dans sa bouche grave
                            la pipe de son brigadier
                            qui marche derrière lui »…
jusqu’au vers final : « Adieu marins, naïfs adorateurs du vent ».
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COCTEAU JEAN

10 POÈMES autographes, [1917-1925] ; 10 pages in-4 ou 
in-fol.

4 000 / 5 000 €

Ensemble de dix poèmes écrits entre 1917 et 1925, dont deux 
semblent inédits.
Les autres ont été publiés dans divers recueils : Poésies (1917-1920) 
en 1920, Vocabulaire en 1922 ou Poésie 1916-1923 en 1924.
* Pauvre Jean (1 p. in-4), mis au net à l’encre noire sur un beau 
feuillet de papier vélin ; publié dans Poésies 1917-1920. « On réussit 
le tour / Grâce au nœud de cravate »…
* Batterie (3 p. in-fol. sur feuillets de papier vergé, le premier 
légèrement roussi) ; publié dans Poésies 1917-1920. Le titre primitif 
Hymne au soleil a été biffé ; il est daté en fin « Piquey août 1917 ». 
Corrections à quelques vers :
                         « Soleil je t’adore comme les sauvages
                            A plat ventre sur le rivage »…
* Tombeau du chien d’Alcibiade (1 p. in-fol. sur papier surfin, bords un 
peu abimés), publié dans Vocabulaire : « Plus d’un qui dans la sombre 
barque »… À la suite des deux quatrains, liste de cinq « Tombeaux ». 
* Tombeau de Narcisse. Tombeau de Don Juan. Tombeau de 
Socrate.Ces trois poèmes, publiés dans Vocabulaire, sont écrits sur le 
même feuillet (1 p. in-fol.), avec de nombreuses ratures et corrections. 
* [Rome la nuit] (1 p. in-fol. sur papier surfin, fente). Manuscrit de 
travail abondamment corrigé de ce poème écarté de Vocabulaire 
(Œuvres poétiques complètes, Pléiade, p. 342).
                         « Et qui me prouve que vous n’êtes
                            Pas un ange déguisé
                            Pas un voleur de diamants ? »…
* Ode au tabac (1 p. in-4), publiée avec d’importantes variantes 
dans Poésies 1916-1923 sous le titre Ode à la pipe dans Discours du 
grand sommeil. Le manuscrit, sur deux colonnes, est abondamment 
raturé et corrigé.
                         « Pour que s’échappe du bûcher
                            De Vénus les colombes molles
                            Nos soldats bleus, les vierges folles
                            Savent ne pas l’effaroucher.
                            Lors se pose à leur front penché
                            De ses rubans mainte auréole »...
* Londres (1 p. in-4), poème de 18 vers, apparemment inédit, avec 
ratures et corrections. 
                         « Ton ingénuité met un genou en terre
                            Brebis de toison d’or, lainage d’Angleterre ! »…
* « J’ai toutes les muses »… (1 p. in-4). Poème en prose, avec ratures et 
corrections, apparemment inédit. « J’ai toutes les muses. J’ai gagné 
dit-il. Le pauvre joueur devint pôle. Il avait risqué toute sa fortune, 
son épingle de perle, son honneur. L’ange ne montra même pas ses 
cartes. Au casino on le croyait sur parole. Le joueur aurait pourtant 
voulu voir comment les muses étaient faites. L’ange riait cruellement. 
Il allumait un cigare, battait le jeu. Il portait la rose rouge du crime 
à sa boutonnière. C’était, si je ne me trompe, le genre Oscar Wilde, 
Arsène Lupin, Monte-Cristo »...
Provenance : Carole WEISWEILLER.

15	
COCTEAU JEAN

Le Cap de Bonne Espérance, poème (Éditions de la Sirène, 
Paris, décembre 1918) ; in-8 carré, broché, couverture 
rempliée.

400 / 500 €

Édition originale, tirée à 510 exemplaires, un des 500 exemplaires 
sur papier bouffant (n°253), en parfait état.
Pour ce recueil, en hommage à son ami Roland Garros, Cocteau a 
recours à une composition typographique originale qui accompagne 
ses vers libres, comme l’indique la préface : « C’est une architecture 
cachée, ce jeu d’équilibre en dessous, qui donnent à l’œuvre, boiteuse 
en apparence, une harmonie. Si le lecteur ne le distingue pas, du moins 
il en subit la poigne […] J’ai employé pour Le Cap une ligne sèche qui 
se brise, qui s’emboîte, ondule par petites masses, empêche le regard 
distrait de glisser trop mollement, l’invite à ponctuer seul. La marge 
n’encadre pas le texte. Elle se trouve à l’intérieur, distribuée par lui »...
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l’après-guerre, il entame un retour sur soi sous l’influence de Raymond 
Radiguet dont le classisme limpide l’attire.
Ce carnet capital est resté inconnu des exégètes de Cocteau.
Poèmes. Le début du carnet (ff. 3-39) est principalement consacré à 
la poésie, au premier jet et à l’élaboration de poèmes qui figureront 
pour la plupart dans le recueil Poésies (1917-1920) paru en mai 1920 aux 
éditions de La Sirène : Cocteau a inscrit ici des versions intermédiaires 
très retravaillées, et jeté de premières idées, des esquisses, parfois 
non reprises. Figurent notamment les poèmes suivants, dont les six 
formant la suite des « Cartes postales » (Cette, Lourdes, Marseille le 
soir, Marseille le matin, Aix, La Maison de Cézanne) : 
Madrigal (f. 1, Pléiade p. 346) ; Fête de Montmartre » (ff. 5-7 et 9-12, 
plusieurs versions successives certaines avec titres provisoires : 
Encore un tour, Départs, Timbre poste, Le Pied marin) ; Voyage de 
noces (f. 8) ; Cette (ff. 13-14) ; Cadran solaire (f. 14 v) ; Marseille le 
soir (ff. 16-17 et 19, avec titre provisoire Marseille la nuit) ; Marseille 
le matin (ff. 18 et 20) ; Aix (ff. 23-25, avec titre primitif À Aix) ; Lourdes 
(f. 24) ; La maison de Cézanne (ff. 35-37). 
Aphorismes (ff. 40-42), dont  : – des badineries sur RIMBAUD  : 
« Rimbaud était bête, heureusement pour lui – il a dû finir idéologue, 
fondant des religions pour nègres. Bête comme un musicien, comme 
un peintre » ; « Un vieux nègre venu de Harrar raconte que Rimbaud 

16
COCTEAU JEAN

CARNET autographe, [1919-1920] ; 79 feuillets oblong 
in-8 (13,5 x 20,5 cm) écrits pour la plupart recto et verso, 
à l’encre et au crayon, montés sur onglets ; relié en un 
volume oblong in-8, demi-maroquin rouge à bandes, dos 
lisse avec titre doré aux lettres entourées et traversées d’un 
filet au palladium, étoile de Cocteau dorée sur la bande 
du premier plat, tête dorée, couvertures conservées (Paul 
Bonet). 

8 000 / 10 000 €

Précieux carnet, véritable laboratoire de la création de Cocteau 
alors qu’il vient de rencontrer Radiguet : poèmes, réflexions sur le 
cubisme, aphorismes, notes sur l’actualité littéraire et artistique, 
brouillon de lettre, dessins ou croquis. 
Cocteau a emporté ce carnet avec lui durant ses vacances d’août-
septembre 1919 au Pays Basque, puis en Provence, notamment à 
Grasse dans la villa de Francis de Croisset, et lui a confié toutes les 
pensées qu’il jugeait d’importance. Cette période décisive de sa vie 
fut très riche  : engagé dans l’avant-garde littéraire et artistique de 
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a fini son existence en Amérique sous le pseudonyme de Walt 
Whitman » ; – des charges ironiques contre la NRF, qui lui était alors 
provisoirement fermée en raison de l’hostilité de Gide : « La N.R.F. 
est très avancée. Elle commence même à sentir » ; « La N.R.F. tripote 
de plus en plus sa lorgnette. C’est indécent »...
Actualités artistiques et littéraires (ff. 42-43)  : Cocteau évoque la 
publication aux éditions de La Sirène de son ouvrage La Noce 
massacrée (avril 1920), la reprise en décembre du Sacre du Printemps 
et de Parade, les publications et représentations d’œuvres de Radiguet, 
Max Jacob, de Satie, du groupe des Six...
Sur Roger de La Fresnaye et le cubisme (ff. 43-57). Notes très 
développées, dont nous ne pouvons donner ici que quelques citations. 
« Pour bien faire comprendre la place de Roger de La Fresnaye – il 
faut d’abord que je m’en écarte », et Cocteau évoque la poésie : « La 
véritable poésie est toujours maudite », Rimbaud, Mallarmé, puis 
Picasso, Braque, Lipchitz, Tzara (« Tzara remue les mots – et il sort 
des surprises qui nous émerveillent »…), jusqu’à Picabia : « Picabia 
n’aime pas la peinture. Il règle sa montre. Il aime les mécanismes »… 
Puis il revient à La Fresnaye : « La Fresnaye est fraîcheur. […] Est-il 
cubiste ? Y a-t-il des cubistes ? Peut-on ne pas l’être ? Il est de mode 
de refuser à Picasso le mérite d’avoir prêté à tout le monde. […] Après 
Picasso on ne peut pas peindre comme un Picasso. […] La Fresnaye 
ne cultive pas une vieille peinture »… Il a peint peu de toiles, à cause 
de la maladie contractée à la guerre… « Types de grands rapins  : 
Michel-Ange, Delacroix, Claude Monet, Matisse. Anti-rapins : Raphaël, 
Ingres, Cézanne, Picasso. Le rapin viole. Il est très heureux. L’anti-rapin 
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COCTEAU JEAN

POÈME autographe signé « Jean Cocteau », Pauvre Jean ; 
1 page grand in-fol. (43,5 x 27,5 cm) à l’encre noire sur 
papier vergé.

1 000 / 1 500 €

Beau manuscrit soigné de cette pièce de 18 vers, qu’a inspirée à 
Cocteau son portrait par Irène Lagut, et recueillie dans ses Poésies 
(1917-1920) (Éditions de La Sirène, 1920) :
                                        « On réussit le tour
                                            Grâce au nœud de cravate
                                   Jamais un acrobate
                                   Ne tombe dans la cour
                                                        Le cygne dit à l’âne
                                                        Si vous avez une âme
                                                        Mourez mélodieux »…

aime. Il est très malheureux. Roger de La Fresnaye est anti-Rapin. La 
Fresnaye se distrait en peignant du drame d’être peintre. […] L’art de La 
Fresnaye n’a rien de tragique – mais elle compose douce de ceux qui 
savent que l’alphabet n’offre que des combinaisons réduites »... Etc.
Brouillon de lettre à Raymond Radiguet (ff.58-79), écrit dans le 
train de Mauléon à Toulouse, puis vers Aix… « J’aime la poésie plus 
que tout au monde et les poètes m’ennuient. […] Mais grâce à vous, 
mon petit, je retrouve l’âge du grenier. Découvertes merveilleuses. 
[…] je recopierai ce griffonnage illisible en arrivant à Aix. […] Ce train 
est une merveille d’inconfort et de salefé. […] Je me distrais en vous 
apprenant par cœur. […] À 6 heures, descente des valises à Cette. 
On rate la correspondance. Je vais écrire comme Beaudelaire un 
poème qui s’appellera Correspondances. À Cette lever de soleil dans 
les mats – très beau. […] Je me promènerai dans Marseille avec vous. 
Voulez-vous ? Et de Marseille il faudra encore se rendre à Aix »… Louis 
Durey entraîne Cocteau dans Tarascon ; au retour, le train est « parti 
avec tous nos bagages. Poèmes etc. Ici commence un film de Pearl 
White. Nous sautons sur une locomotive »… Amusante rencontre 
avec un Russe ; arrivée à Aix ; visite à Darius Milhaud…
Dessins sur 13 feuillets, au crayon ou à la plume : visages, vue de Sète, 
phonographes, maisons, deux caricatures d’Anna de Noailles, etc.
Provenance : Dr Robert LE MASLE (1901-1970), avec inscription en 
tête : « M’a été donné par Cocteau après la mort de Radiguet, en 
décembre 1923. R. Le Masle ».
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18	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, Escales, [1920] ; 56 pages in-fol. 
ou in-4.

8 000 / 10 000 €

Important ensemble de manuscrits de travail, en grande partie 
inédits, pour Escales, livre conçu avec André Lhote.
Cocteau a conçu ces brefs poèmes pour illustrer des scènes de ports, 
de bars et de bordels, dessinées par André LHOTE. On compte ici une 
centaine de poèmes (certains étant des reprises et réélaborations), 
alors que l’édition en a retenu trente, plus cinq pour la suite érotique 
du Musée secret.
Le manuscrit comprend quatre ensembles, certains poèmes étant 
abondamment corrigés et travaillés au fil de plusieurs versions.
* Un manuscrit, intitulé Escales, 11 pages sur 8 feuillets de papier fort 
chamois in-fol. (32 x 24,5 cm), à l’encre noire, est commencé comme 
une mise au net, chaque poème étant séparé par le dessin d’un petit 

cœur, et trois par de petits dessins à l’encre de Chine (cœur, bateau, 
fleurs) ; suivent plusieurs versions du poème sur « l’accordéon de 
Léon », ainsi que plusieurs autres poèmes en premier jet ou en 
brouillon. Citons les trois premiers poèmes de cet ensemble :
                            « Rajustant ses bas Agathe
                               Est peinte de haut en bas
                               Comme une belle frégate

                               La caissière canote entre les nénuphars
                                         Pâle éclosion de soucoupes

                               La négresse est un meuble entrebaillé
                               où on range du corail mouillé ».
* Une série de brouillons et ébauches au crayon sur papier vergé 
(11 pages sur 7 feuillets in-4), dont nous citons un des plus achevé :
                            « Dans la main savante d’Irma
                               A moitié nu le joli mousse
                               Regarde son poisson d’eau douce
                               Devenir aussi gros qu’un mat ».
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autographe signé des auteurs. André 
LHOTE : « Exemplaire de Monsieur Recio, 
homme de goût et ami sûr à qui je confierai 
ce petit détail  : Lorsque, en 1914, je faisais 
en cachette les dessins sur lesquels Jean 
Cocteau écrivit ces poèmes, je portais, 
militairement, le titre de “Missionnaire à la 
mer”. Les spectacles innocents reproduits ici 
me reposaient de ceux moins drôles que la 
guerre suscitait dans les ports, dont je devais 
fixer les activités spectaculaires... Avec amitié 
André Lhote ». Jean COCTEAU : « à Recio, 
l’ami Jean Cocteau * 1958 ».

* Une série de manuscrits de travail, 
principalement à l’encre noire (quelques 
brouillons au crayon) sur papier grisé 
(22 pages sur 19  feuillets in-4). On peut 
suivre notamment, à travers plusieurs 
versions, la genèse de « Voiliers débraillés »…, 
d’« Échafaudage clair et pavoisé de linges »…, 
de « Le manège à vapeur regarde »…, etc.
* Une série de manuscrits de travail à l’encre 
noire sur beau papier vélin (13 pages sur 
12  feuillets in-4)  : plusieurs versions du 
poème inédit L’accordéon, élaboration du 
poème du Musée secret « Le matelot sous 
sa chemise »…, etc.

... « Madame a des cils bouclés au bord des 
sombres paupières et porte comme Saint 
Pierre toute sa barbe et des clefs »... « Tu 
meurs sur les genoux du marin exigeant, 
accordéon sirène aux mâchoires d’argent »... 
On joint : COCTEAU Jean. LHOTE André. 
Escales (Paris, Éditions de la Sirène, 1920) ; 
grand in-4, cartonnage à la bradel de simili-
vélin ivoire pour la partie supérieure, papier 
maroquiné bleu pour la partie inférieure, 
tête dorée, couverture illustrée conservée. 
Édition originale limitée à 400 exemplaires 
numérotés, illustrés d’images d’André Lhote 
dont certaines coloriées. Double envoi 
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19	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « JC », Le Baron Lazare, 
1920 ; 157 feuillets in-fol. ou in-4 écrits au recto, sous 
chemise autographe (marges effrangées aux tout premiers 
feuillets).

8 000 / 10 000 €

Manuscrit complet de cette pièce en trois actes, un des premiers 
essais dramatiques de Cocteau.
La dernière page du manuscrit porte la date : « Bassin d’Arcachon le 
30 septembre 1920 ». La pièce a donc été écrite au cours de l’été 1920, 
lors d’un séjour au Piquey en compagnie de Raymond Radiguet, avec 
qui Cocteau rédigeait au même moment le livret de l’opéra-comique 
Paul et Virginie, et la saynète Le Gendarme incompris. Il écrit alors 
à sa mère qu’il travaille à « une grosse pièce en trois actes pour le 
boulevard. […] On dirait du Bernstein (mieux écrit) ». Cette pièce ne 
fut jamais éditée ni représentée du vivant de Cocteau. Ce n’est qu’en 
2003 que l’on put prendre connaissance du texte (malheureusement 

amputé de sa fin) dans l’édition du Théâtre complet de Cocteau dans 
la Bibliothèque de la Pléiade.
L’action des deux premiers actes se situe en 1913. Le baron Alfred 
Lazare, riche industriel, amateur d’art éclairé, entretient une actrice 
vieillissante, Gladys Rubis, « mauvaise actrice et grande courtisane ». 
Celle-ci est amoureuse d’un gigolo opiomane, Jacques Touraine, qui 
veut la quitter pour épouser Rosine, la fille du baron, lequel s’y oppose 
absolument. Un soir qu’il est pris d’un malaise en rentrant chez lui, 
le baron est recueilli par Alice, une jeune prostituée. Encouragée par 
son souteneur André dit Dédé, elle va l’attirer dans ses filets. Lorsque 
le rideau se lève sur le troisième acte, nous sommes en 1919, après la 
guerre. Le Baron a épousé Alice et, mal vu par la haute société, s’est 
retiré à Maisons-Laffitte. Il accepte le gigolo Jacques pour gendre, 
après que celui-ci ait fait preuve à la guerre de sa droiture. Mais le 
retour de Dédé, qui continue à voir et exploiter Alice, lui ouvre les yeux 
sur les véritables sentiments de celle-ci et le baron met fin à ses jours.
La pièce est intéressante à plus d’un titre, outre la situation de certains 
personnages qu’on retrouvera dans le roman Le Grand Écart. Par 
sa maîtrise des procédés du théâtre de Boulevard, elle annonce 
les grandes réussites à venir des Parents terribles et des Monstres 
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sacrés. L’usage important du téléphone et le personnage de Gladys 
préfigurent La Voix humaine. D’autres éléments sont à remarquer : 
l’addiction de Jacques à l’opium, et la scène entre le baron et le 
marchand de tableaux Raphaël Bloch, amusant plaidoyer en faveur 
de la modernité picturale.
Ce manuscrit est contenu dans une chemise cartonnée sur laquelle 
Cocteau a calligraphié en grosses lettres le titre dans un cartouche.
La pièce est précédée d’une Préface. « En écrivant Le Baron Lazare 
mon intention n’a pas été de peindre le type d’une fin de race des 
grandes familles juives de la finance. Je cédais plutôt à une sorte de 
pari. On me reproche toujours de ne pas tenir en assez haute estime 
certaines œuvres que couronne le succès du boulevard. “Faites-en 

donc autant puisque c’est si simple” disent les ennemis. Les amis le 
sous-entendent. […] Je fis littéralement les 3 actes dans l’obscurité, 
une nuit d’insomnie [...] Après, il fallut trois jours pour l’écrire »…
La liste détaillée des Personnages est précédée d’une ébauche très 
corrigée.
Le manuscrit de la pièce présente de nombreuses ratures et corrections. 
En tête, le titre Le baron Lazare remplace le titre primitif biffé : « Le 
cœur d’or » ; Cocteau y a ajouté le sous-titre : « ou une pièce comme 
les autres ». Parmi les corrections, on notera que plusieurs répliques 
ont été biffées. On remarquera que Cocteau a accordé également 
un grand soin aux didascalies, très détaillées.
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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20	
LARBAUD VALERY (1881-1957)

Samuel Butler. Conférence faite le 3 novembre 1920 à la 
Maison des Amis des Livres (A. Monnier et Cie, 1920) ; petit 
in-4, reliure demi-maroquin brun, plats de papier tacheté, 
couvertures conservées (papier fragile avec quelques 
petites fentes marginales).

200 / 300 €

Édition originale de cette plaquette parue dans Les Cahiers des Amis 
des Livres, 1920, sixième cahier, et tirée à 1025 exemplaires (n° 913). 
Envoi autographe signé à l’encre bleue sur le feuillet de garde : « à 
Jean Cocteau, amicalement, V. Larbaud ».

21	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », [Carqueirannne] 31 mars 1921, à 
Lucien DAUDET ; 1 page in-4 très remplie d’une petite 
écriture (légères fentes aux plis).

250 / 300 €

Il s’explique d’abord à propos d’un malentendu concernant une 
chambre de bonne et Valentine [HUGO]... « Carqueiranne est laide – 
de la laideur que j’aime – Madame Lawrence et belle comme “l’hôtel 
du Palais”. Pourquoi ne pas comprendre que cette pauvre plage, me 
touche le cœur et que je n’ai pas besoin de “mouchoirs achetés chez 
la mercière” afin d’embellir une chambre blanche pleine de soleil 
marin. Le triste est de voir que nos amis qui disent aimer le plus ce 
que nous écrivons le comprennent sous cet angle ». Puis il évoque 
un projet de bar [Le Bœuf sur le toit, qui ouvrira en janvier 1922]  : 
« Je ne tiens aucunement à ce bar. J’essaye, vainement du reste, de 
trouver un moyen agréable de se réunir. Cher Lucien, que cette façon 
de voir mes actes et d’entendre mes moindres paroles vous prouve 
le danger du “rapport” amical. J’ai – avant mon départ – surpris au 
téléphone une conversation stupéfiante, décisive, où je me suis vu 
dans un miroir, dans 30 miroirs de Luna Park “ce qui s’appelle” si je 
ne me trompe un Rigolarium – Lacrymarium dans l’occurrence »... 
On joint une autre L.A.S., 8 mars 1951, à Gérard Pascal (1 p. in-4, 
enveloppe) : il est malade, on le soigne sur la côte…

22	
COCTEAU JEAN

La Noce Massacrée (Souvenirs) – 1. Visites à Maurice 
Barrès (Paris, À La Sirène, 1921) ; in-12, broché, couverture 
rempliée, partiellement non coupé.

400 / 500 €

Édition originale avec mention « deuxième édition », sur papier 
d’édition. Envoi autographe signé à André GIDE : « à Gide qui aimait le 
“gendarme” cet autre petit jeu de Massacre Jean Cocteau Juin 1921 ».
L’envoi fait référence au Gendarme incompris, « saynète mêlée de 
chants pour pensionnats » que Cocteau avait écrite en collaboration 
avec Raymond Radiguet, donné en mai 1921 au théâtre Michel.
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23	
COCTEAU JEAN

3 L.A.S. « Jean Cocteau » et MAQUETTE autographe, 1921, à 
Bertrand GUÉGAN ; 3 pages in-4 et 1 page in-8.

1 000 / 1 500 €

Correspondance avec le directeur artistique des éditions de La 
Sirène pour l’édition de son recueil de poèmes Vocabulaire. 
Besse en Chandesse 23 juillet 1921. Il se rétablit après avoir souffert 
de douleurs névralgiques. Il prie d’envoyer d’urgence les épreuves 
du recueil : « Il faut que je révise les ponctuations – (n’en dis rien à 
la Sirène) »… [Début août ?]. Il renvoie les épreuves corrigées : « J’ai 
ponctué le livre. C’est un drame, je le sais bien, mais moins terrible que 

des corrections de Blanche et de Proust. N’en parle pas. Aide-moi. 
Calme l’imprimeur et presse-le. Je désire qu’on tire Vocabulaire 
sans numérotage et qu’on fasse un assez grand nombre de luxe, 
rendant à la Sirène le service d’une édition limité. (Je n’approuve pas 
la 1ère édition de luxe) »… Piquey [août]. Il souhaiterait ajouter « 3 ou 
4 poèmes » au recueil : « Faut-il te les envoyer de suite ou attendre 
mon retour ? »… Il s’enquiert de l’éditeur LAFFITTE qui lui avait promis 
de l’argent : « Je n’en ai jamais eu moins que depuis un article du 
Mercure où l’auteur me croit milliardaire ainsi que mes musiciens. »
Maquette autographe pour la page de titre ou la couverture, avec 
dessin de la Sirène, et projet de « cadre avec grosse et petite ligne ».
On joint une autre maquette dessinée par Bertrand GUÉGAN avec 
indications typographiques, et une épreuve du titre.
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24
RADIGUET RAYMOND (1903-1923)

POÈME autographe signé « Raymond Radiguet », Nymphe 
émue, 1921 ; 2 pages in-fol. sur papier rose (petite fente au 
pli). 

700 / 800 €

Joli poème érotique de 24 vers, recueilli dans Les Joues en 
feu(Grasset, 1925).
                         « De ta tête, ôte ce panier
                            Naguère débordant de fraises
                            C’est en prendre trop à ton aise
                            Tant bien que mal, nymphe, élevée […]
                            Nymphe, m’apprivoisent tes cuisses,
                            Tes jambes à mon cou, statue »…
Suit une dédicace en vers (2 quatrains) à Madame Bartholoméüss, 
du 2 avril 1921, en « souvenir de Carqueiranne : « Des plus indécents, 
ce poème / Ne se peut vendre que caché / Sous le manteau. Et si je 
l’aime, / C’est pour cela »…

25
COCTEAU JEAN

L.S. « Jean Cocteau » dictée à Raymond RADIGUET, 3 mars 
1922, à Germaine EVERLING-PICABIA ; 1 page in-4.

600 / 800 €

Rupture avec Francis Picabia.
« Ma chère Germaine Vous savez que je vous aime beaucoup mais 
hélas après la dernière ordure que je viens de recevoir de Saint-
Raphaël il m’est impossible de vous revoir. J’en serai très triste car je 
croyais à l’amitié de Francis [PICABIA]. Il peut répondre qu’il en use 
de même avec tous, c’est inexact. Il ménage à merveille. Excusez-moi 
si je dicte cette lettre mais je suis couché depuis seize jours avec 
la grippe et la jaunisse, trop faible encore pour écrire moi-même. 
Croyez à mes regrets affectueux et à ma reconnaissance pour votre 
attitude qui a toujours été parfaite »…
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26
COCTEAU JEAN

Le Secret professionnel (Paris, Librairie Stock, Delamain, 
Boutelleau & Cie, 1922) ; in-16, broché, couvertures jaunes 
imprimées en noir (feuillet de faux-titre jauni).

500 / 600 €

Édition originale sur vélin pur fil Lafuma de Voiron, un des 20 
exemplaires hors commerce (n° 4) signé par les éditeurs au justificatif ; 
dessin de Picasso en frontispice représentant Jean Cocteau assis 
de profil.
Envoi autographe signé au cinéaste Jacques MANUEL (1897-1968) : 
« à Jacques Manuel ce miroir de poche de Jean Cocteau Juin 1923 ».

27	
COCTEAU JEAN

Vocabulaire. Poèmes (Paris, Éditions de la Sirène, 1922) ; 
in-8, broché.

300 / 400 €

Édition originale, un des 1100 exemplaires sur papier alfa vélin 
d’Écosse (n° 828). 
Envoi autographe signé au cinéaste Jacques MANUEL (1897-1968) : 
« à Jacques Manuel amicalement JC Juin 1923 ».
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28	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », Préface à 
Le Rappel à l’ordre, 1923 ; 10 pages sur 7 feuillets petit in-4 
(22 x 17 cm), à l’encre noire sur papier ligné, dans un cahier 
d’écolier avec sa couverture d’origine en partie autographe 
(feuillets désolidarisés de la couverture, agrafes métalliques 
au centre rouillées).

1 500 / 2 000 €

Préface au premier recueil de ses textes de poésie critique.
Cette préface sera publiée en tête du recueil Le Rappel à l’ordre (Stock, 
1926), regroupant sept essais dont certains avaient été précédemment 
publiés en plaquettes, de 1918 à 1923 : Le Coq et l’Arlequin, Carte 
blanche, Visite à Maurice Barrès, Le Secret professionnel, D’un ordre 
considéré comme une anarchie, Autour de Thomas l’imposteur et 
Picasso.
Cocteau s’est amusé à compléter à la main la couverture du cahier 
d’écolier, ornée d’un encadrement en forme de monument à colonnes : 
Sous ECOLE, il a ajouté « d’équilibre », sous CAHIER « de Devoir », après 
« appartenant à », il a inscrit son nom « Jean Cocteau », puis inscrit 
en lettres capitales le titre : « PRÉFACE A LE RAPPEL A L’ORDRE ». Le 
manuscrit présente de nombreuses ratures et corrections ; il a servi 

pour l’impression, comme le montrent les indications typographiques.
Dans cette brève Préface, Cocteau retrace tout son parcours poétique : 
« À dix-sept ans, chargé d’électricité, je veux dire de poésie informe, 
incapable de fabriquer un appareil de transmission, dérouté par 
des éloges suspects et de mauvais livres, je me retournais sur place 
comme un malade qui essaye de s’endormir ». Il fait allusion au 
succès mondain qui accueillit ses premiers recueils (« des éloges 
suspects »), et évoque deux figures qui, chacune à sa manière, l’ont aidé 
à devenir véritablement poète : Anna de Noailles et André Gide. C’est 
ainsi que « peu à peu je tombai dans un sommeil de somnambule. Il 
devint mon état normal et je le dormirai, sans doute, jusqu’au bout ». 
Cette métaphore du poète comme somnambule, vivant dans un 
monde parallèle, Cocteau la filera jusqu’à son dernier souffle. Mais 
cet abandon aux forces nocturnes n’est en aucun cas un appel au 
relâchement. Le poète est certes comparable au funambule, mais 
c’est précisément l’exercice qui exige le plus de discipline : « Au moins 
mon exemple prouve-t-il qu’un équilibre rigoureux est indispensable 
si l’on repousse l’équilibre conventionnel. Ce que j’allais chercher au 
cirque, au music-hall, ce n’était pas, comme on l’a tant prétendu, le 
mystère des clowns ou des nègres mais une leçon d’équilibre. École 
de travail, de force discrète, de grâce utile, Haute-École qui m’aliéna 
beaucoup d’esprits inattentifs. Même je suppose que les gestes d’un 
homme qui marche sur la mort doivent paraître bien drôles »…
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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29	
COCTEAU JEAN

La Rose de François, poème inédit (Paris, Typographie et 
Imprimerie François Bernouard, collection « Alter Ego » n° 
5, [1923]) ; petit in-12, cartonnage (un peu frotté) de papier 
violet à la bradel, couvertures et dos conservés (Germaine 
Schroeder). 

700 / 800 €

Édition originale, avec un portrait de Jean Cocteau par Marie 
LAURENCIN sur la couverture. 
Envoi autographe signé de Jean Cocteau à sa mère, sur la couverture, 
à côté de son portrait de Marie Laurencin : « à ma chère maman 
Bonne année ! Jean 1923 ».

30	
COCTEAU JEAN

Plain-chant, Poème (Paris, Librairie Stock, 1923) ; in-12, 
broché.

300 / 400 €

Édition originale, un des 100 exemplaires sur papier pur fil Lafuma 
Voiron (n° 58). 
Envoi autographe signé avec dessin, au futur poète Alain BOSQUET, 
sur le faux-titre : « à Anatole Biske Souvenir amical de Jean Cocteau », 
avec profil d’une tête de jeune homme à la plume, en bas de page.
Anatole Bisk, devenu Alain BOSQUET (1919-1998), ne sera guère 
tendre dans ses critiques pour le poète Cocteau.

31	
COCTEAU JEAN

Le Grand Écart, roman (Paris, Librairie Stock, Delamain, 
Boutelleau & Cie, 1923) ; in-8, broché (dos un peu jauni). 

200 / 300 €

Édition originale, un des 500 exemplaires sur vélin pur fil Lafuma 
(n° 432).
Envoi autographe signé au cinéaste Jacques MANUEL (1897-1968), 
à l’encre noire sur le faux-titre : « à Jacques Manuel ce clair-obscur 
JC 1923 ».
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32	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », 6 mars 1924 ; sur 1 page in-4. 

100 / 150 €

« Merci de tout cœur »...

33	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », Villefranche-sur-Mer août 1924, à 
Carl EINSTEIN ; 1 page in-4.

300 / 400 €

Au sujet de ses traductions en allemand.
[L’écrivain Carl EINSTEIN (1885-1940) avait dû quitter l’Allemagne 
après sa condamnation pour blasphème provoquée par sa pièce 
Die Schlimme Botschaft, et s’était installé en France.]
Cocteau attache « la plus grande importance à être traduit en langue 
allemande ». Il faut écrire à Man Ray pour la photo, à la Sirène, Stock 
et la N.R.F. pour les textes. « J’aimerais bien qu’on traduise Thomas 
l’Imposteur »...
On joint une autre L.A.S., 22 janvier 1950 (1 p. in-4) : « Hélas, je ne 
pouvais pas venir à Bruxelles à cause du travail d’Orphée et des 
Enfants terribles. Et j’y viens tout de même – c’est vous dire que je 
saute d’un train dans l’autre »...

34	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », Le Calme Villefranche-sur-mer 
Août 1924, à Henri MASSIS ; 1 page in-4 très remplie, 
jusque dans les marges.

				    400 / 500 €

Quelques mois après la mort de Raymond Radiguet (12 décembre 
1923).
Cocteau remercie Massis de son article qu’il a lu « à travers les 
larmes. […]  Maritain vous dira ma détresse. Depuis 5 ans, je renonçais 
à moi-même, j’essayais à travers Radiguet une expérience que mes 
instruments encrassés m’eussent empêché de réussir seul. (Pourtant 
dans Thomas j’ai fait du blanc. La Princesse de Clèves et Thomas 
furent les livres que Radiguet aimait le plus au monde). – Je souffre. 
Je reste sans forces au milieu d’un vide mortel, sur les décombres 
d’une usine de cristal. […] Nous écrivions Le Bal et Thomas sur la 
même table – nous voulions faire de l’“invisible” du “céleste” »… Il 
rappelle que « déjà dans ma dédicace des Visites à Barrès en 1915 je 
salue en Radiguet le “contradicteur-né de de la poésie maudite” »… 
On joint une L.A.S., Paris 5 août 1920, [à Franz HELLENS], le remerciant 
de son livre Mélusine (1 page in-4).
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35	
COCTEAU JEAN

ÉPREUVES corrigées pour Le Potomak, « Édition 
définitive », [1924] ; 8 placards in-plano pliés (240 x 160 
mm.), numérotés 1, 2, 3, 4, 7, 9, 10 et 11 (la fin manque ; 
papier fragile, fentes aux plis et effrangeures).

2 000 / 2 500 €

Placards corrigés pour l’édition définitive du Potomak.
Six ans après l’édition originale, Jean Cocteau établit le texte définitif 
de son Potomak, paru en 1919 à la Société littéraire de France. Cette 

seconde édition, en partie originale, fut publiée chez Stock-Delamain 
sous le titre Le Potomak 1913-1914 précédé d’un prospectus 1916.
La page de titre a été collée en tête, et Cocteau y a mentionné de 
sa main « Édition définitive », changé le nom de l’éditeur (« Stock »), 
et indiqué une nomenclature manuscrite à consulter pour établir la 
liste de ses ouvrages.
Sur ces placards, on relève plus de 370 corrections à l’encre noire de 
la main de Cocteau : indications typographiques, mots ou phrases 
modifiés, ajoutés ou supprimés. Cocteau cherchant toujours la 
perfection.
On joint une petite photographie de J. Cocteau, et 5 cartons de 
vernissages d’expositions ou vœux.
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36	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, [La Jeunesse et le Scandale, 
1925] ; 76 pages d’un cahier petit in-4 (22 x 17 cm), à l’encre 
noire sur papier ligné, dos toile brune et couvertures 
cartonnées (dos un peu usagé).

5 000 / 6 000 €

Conférence sur l’art d’avant-garde et les scandales artistiques.
Cocteau a prononcé cette conférence à l’Université des Annales, le 
27 février 1925. L’accompagnement musical était assuré par Marcelle 
Meyer et Jean Wiéner. Le texte a été recueilli au tome IX des Œuvres 
complètes (Marguerat).
Le manuscrit présente des ratures et corrections ; il est généralement 
écrit au recto des feuillets, avec parfois des développements ajoutés 
sur la page en regard. Sur la page de titre, dessin à la plume (esquisse 
d’un visage de profil).
Cocteau y commente notamment sa collaboration avec les musiciens, 
comme Parade avec Érik SATIE, ou Les Mariés de la Tour Eiffel avec 
le Groupe des Six, évoquant STRAVINSKY et Le Sacre du Printemps, 
ou encore la musique des jazz-bands américains…
Cocteau, qui s’adresse ici à un public jeune auquel il refuse de donner 
un cours, explique qu’il ne peut que proposer sa propre expérience 
d’homme de spectacles pour réfléchir sur ce qui fait scandale ou 

non, volontairement ou non. Affirmant que la véritable beauté est en 
elle-même scandale puisque changeant sans cesse les règles du 
jeu, il dit rechercher le rire à la beauté neuve qui se reconnaît à son 
regard bleu et qui « donne aux âmes dignes de l’affronter une nausée 
délicieuse, une sorte de choc [...] entre le vertige de l’amour et de la 
mort. [...] Méfiez-vous du baroque, du pittoresque, de l’originalité trop 
visible qui peinturlure la vieille étoffe au lieu de changer la trame [...] 
Il s’agit, après les excès d’une manière de romantisme, de barbarie, 
succédant comme toujours, par opposition aux grâces papillotantes 
et molles de l’impressionnisme, de recréer un ordre neuf riche des 
enseignements de la décadence, de la Capoue impressionniste et des 
violences qui l’écrasèrent, et de refaire à notre esprit enrichi, secoué, 
brutalisé, un moule sage sans lequel la France n’a jamais pu vivre , 
riche des enseignements ». 
Se proposant de citer des passages du Cap de Bonne-Espérance 
et de Plain-Chant, il met en garde ses auditeurs contre le snobisme 
qui se forme autour de l’audace, et qui manque de souplesse, car on 
doit pouvoir applaudir à la fois Stravinsky, Satie et Gounod 
Il raconte ensuite comment le public a accueilli son Antigone montée 
chez Dullin en 1922, où le sublime de Sophocle a parfois fait rire un 
public trop élégant et désireux de rire à du Jean Cocteau. Puis il 
revient sur le scandale immense de Parade en 1917 : « Des spectateurs 
en vinrent aux mains. Je traversais les couloirs avec Apollinaire pour 
rejoindre Picasso et Satie qui m’attendaient dans une loge lorsqu’une 
grosse chanteuse me reconnut. [... ] Elle se jeta sur moi pour me 

INTERIEUR.indd   52 13/11/2019   15:42



53les collections aristophil JEAN COCTEAU

crever les yeux, en brandissant une épingle à chapeau. Le mari de 
cette Bacchante et Guillaume Apollinaire eurent toutes les peines du 
monde à me sauver ». Ayant cité la réflexion d’un spectateur : « Si 
j’avais su que c’était si bête, j’aurais amené les enfants », Cocteau 
poursuit  : « Ce monsieur ne se doutait pas que c’est justement le 
coup d’œil enfantin qui manque au public moderne et qu’à force de 
vouloir qu’on le traite en grande personne, ce public ne supporte plus 
que l’ennui. Trois ans après, la reprise de Parade eut un triomphe. 
Nous dûmes Satie, Picasso et moi, revenir saluer après 12 rappels au 
bord d’une loge. Ces mêmes personnes qui voulaient notre mort en 
1917, en 1920 nous applaudissaient debout. [...] L’orchestre de Parade 
est un retour à la simplicité, à la clarté. C’est là son vrai scandale. 
En 1917 on hua avant d’entendre et nos juges prirent le tapage qu’ils 
faisaient pour celui de la musique. En 1920 on écouta ». Puis il 
évoque le premier scandale auquel il ait assisté, celui du Sacre du 
Printemps en 1913, qui est devenu un classique. Quant aux Mariés 
de la Tour Eiffel, il ne pensait pas au scandale : « Mon seul souci est 
de remplacer la poésie au théâtre par une poésie de théâtre. C’est 
juste l’inverse. Poésie au théâtre revient à présenter une fine dentelle 
à distance. Poésie de théâtre serait une guipure en câble, une grosse 
guipure qui se puisse voir de loin »… Il raconte sa découverte et son 
amour du jazz, avant d’évoquer pour finir l’histoire « d’un saint, d’un 
homme qui est avec Picasso mon maître de sagesse », Érik SATIE, 
dont il retrace la vie et l’œuvre...

37	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « JC », 7 mars 1925, à Émile CARBON à Montpellier ; 
1 page petit in-4, enveloppe.

150 / 200 €

« Mon cher ami La richesse de notre langue est d’être sans nuance 
et d’obliger à la franchise. Donc c’est “Cher ami” qu’il faut mettre en 
tête de vos bontés. Je refuse tout à tous. Mais votre dernière ligne 
me touche dans le mille. Je vous envoie un poème. Soignez le. Je 
ne possède que 4 ou 5 pages inédites »...
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38	
COCTEAU JEAN

Poésie 1916-1923 ** Poésies. Vocabulaire. Plain Chant 
(Paris, Librairie Gallimard, 1925) : in-8, broché (petites 
taches sur la couv.).

1 000 / 1 500 €

Édition collective sur papier d’édition.
Envoi autographe avec dessin à Jean MARAIS. Dessin à pleine 
page sur le faux-titre, au crayon gras noir, représentant un visage 
de profil avec l’inscription dans un cartouche : « Jean au très Pur ».

39	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », L’ange 
Heurtebise, poème, 1925 ; 19 feuillets d’un album de dessin 
oblong in-fol. (23,5 x 32,5 cm), cartonnage de toile beige 
avec ruban de fermeture.

10 000 / 15 000 €

Seul manuscrit existant de ce poème magnifique et mystérieux.
L’Ange Heurtebise, après sa parution en mai-juin 1925 dans la revue 
Les Feuilles Libres, a été publié chez Stock la même année, tiré à 
355 exemplaires, avec un frontispice photographique de Man Ray. Il 
a été recueilli en 1927 dans Opéra.
Jean Cocteau aurait composé ce poème en sept jours, comme une 
« expulsion » de l’apparition de l’Ange Heurtebise qui le hantait depuis 
longtemps, liée à la figure disparue de Raymond Radiguet. « Dans mon 
œuvre le poème L’Ange Heurtebise a l’importance des Demoiselles 
d’Avignon dans l’œuvre de Picasso » (Le Passé défini, II, p. 255).
Le manuscrit est composé dans un album de dessin oblong (papier 
filigrané PM Fabriano). Il est resté inconnu des éditeurs des Œuvres 
poétiques complètes dans la Pléiade.
Sur la couverture toilée, Cocteau a calligraphié le titre au crayon 
bleu doublé d’encre noire : « L’ange Heurtebise / poème / 1925 » ; il 
a ajouté à l’encre noire : « avec [un frontispice par l’auteur et biffé] 
une photographie de l’ange par Man Ray ».
Grand dessin original à l’encre noire occupant toute la page de 
garde de papier chamois (23 x 32 cm), représentant l’ange Heurtebise 
volant au-dessus de Paris, avec le titre calligraphié. Ce dessin devait 
correspondre au projet de frontispice de l’auteur. 
Sur la première page de l’album, Cocteau a tracé un nouveau titre, 
et dessiné la maquette de couverture, et un fragment de visage.
Chacune des 16 strophes du poème est inscrite sur une page, au 
recto du feuillet. La plupart ont été écrites au crayon de papier, et 
repassées à l’encre noire ; certaines ont été ensuite corrigées à l’encre 
(2, 3, 9, 11, 15). Chaque strophe est numérotée de 1 à 15, la dernière 
étant intitulée Procès verbal.
La strophe 8 a été entièrement et soigneusement cancellée, et récrite 
à l’encre sur la page en regard.
Au verso de la strophe 12, on relève une esquisse de strophe au 
crayon rouge, presque effacée. La strophe 13, sur un feuillet volant, 
est copiée à l’encre.
À la suite du Procès verbal, Cocteau a dessiné un petit cœur à 
l’encre et inscrit dans un cartouche le mot FIN, avant de le rayer au 
crayon orange.
Sur la toute dernière page de l’album, après plusieurs feuillets vierges, 
on relève, au crayon gras, une variante de la strophe 13.
Provenance : collection Serge LIFAR (son tampon sur la 1ère page ; 
vente Genève, 13 mars 2002, n° 485).
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40	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, Orphée, tragédie en un acte 
et un intervalle, 1925 ; 81 feuillets in-fol., soit 63 feuillets 
d’un Carnet Croquis Canson & Montgolfier à feuillets 
détachables, couverture cartonnée et dos toilé (35 x 26 cm) 
et 18 feuillets volants (31 x 21 cm) (la toile du dos est un peu 
décollée dans le bas). 

15 000 / 20 000 €

Manuscrit complet, seul existant, de cette tragédie où Cocteau 
réinvente le mythe d’Orphée.
Composée à la fin de l’été 1925 à Villefranche-sur-Mer, la tragédie 
d’Orphée fut créée au Théâtre des Arts le 17 juin 1926 par Georges 
PITOËFF (à qui la pièce sera dédiée), dans un décor de Jean Hugo 
et des robes de Coco Chanel (à qui ce manuscrit a appartenu). Les 
principaux rôles étaient tenus par Georges (Orphée) et Ludmilla 
(Eurydice) Pitoëff, Marcel Herrand (Heurtebise), et Mireille Havet (la 
Mort). L’édition paraîtra chez Stock en 1927. Cocteau reviendra à deux 
reprises sur ce mythe d’Orphée, pour ses films Orphée en 1949 et Le 
Testament d’Orphée en 1959.

Cocteau a réalisé son manuscrit sur un cahier de croquis à feuillets 
détachables de grand format. Ayant rempli la totalité du cahier, il a 
écrit la fin de la pièce sur 18 feuillets détachés d’un cahier semblable, 
mais de plus petit format, inscrivant à la fin la date : « Villefranche 24 
septembre 1925 ». Sur la couverture, à l’encre de Chine, il a calligraphié 
le titre en grosses lettres dans un cartouche arrondi. 
Les deux premiers feuillets sont écrits au crayon ; sur le premier, 
Cocteau a inscrit le titre, la liste des « Personnages », le lieu : « En 
Thrace chez Orphée », suivi d’une description du décor (biffée 
ensuite). Sur le 2e feuillet, une nouvelle description du « Décor » est 
repassée à l’encre, complétée par cette note au crayon : « Superflu 
nécessaire : chambre très simple, mais grise noire et blanche. Toutes 
les moulures (porte, frise, plinthe etc.) en trompe l’œil italien. Chaises 
et tables blanches. Les draperies autour du cheval peut-être roses. 
Par la fenêtre on voit un ciel bleu sombre ». Sur la page en regard, 
Cocteau a dessiné à l’encre et légendé l’implantation du décor. Au 
verso de ce 2e feuillet, au crayon, un « Prologue » (dit par « l’acteur 
qui joue Orphée, en costume, devant le rideau ») et une note, non 
retenus dans l’édition, sont accompagnés d’un dessin au crayon d’une 
tête double. Citons l’intéressante note : « Je m’excuse du texte de 
mon Orphée auprès des amis connus et inconnus qui connaissent 
bien mon œuvre. La pièce est mal écrite. Elle n’est pas écrite pour 
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l’œil mais pour l’oreille. Je m’y préoccupe des intonations […] Ici, le 
geste est secondaire. Toute l’importance doit être dans le relief, le 
volume, la vitesse du dialogue ».
La pièce est écrite à l’encre noire, au recto des feuillets. Elle est alors 
divisée en deux actes, de huit et six scènes. Le manuscrit présente de 
nombreuses ratures et corrections (parfois au crayon), des additions 
marginales ou interlinéaires, qui deux fois se prolongent sur la page 
en regard. Plusieurs répliques ont été biffées. Quelques didascalies 
ou indications d’intonation ont été ajoutées au crayon. On relève des 
variantes avec le texte publié, notamment la suppression dans l’édition 
de trois répliques dans la scène III entre Eurydice et Heurtebise, 
ce dernier évoquant une scène orgiaque entre Aglaonice et des 
Bacchantes, fumant l’opium « enlacées par terre » avec « d’autres 

couples du beau sexe sur des peaux de tigre »… La fin de la scène VIII 
a été allongée par quelques répliques ajoutées au crayon, suivies de 
la mention « Fin du premier acte », biffée ensuite et remplacée par 
« Rideau », avec l’indication : « Intervalle pendant lequel on joue le 
solo de Strawinsky ». Suit l’« Acte II » avec la didascalie : « Le rideau 
se lève sur la fin de l’acte précédent » (en partie biffée ensuite), et 
une scène non numérotée (VIII bis dans l’édition) ; puis viennent les 
scène I à VI de l’acte jusqu’au « Rideau » final. Cocteau a rayé ensuite 
au crayon la mention « Acte II », sans renuméroter les scènes.
Provenance : Coco CHANEL (ex-dono au crayon sur la couverture : 
« Pour mon cher Serge avec toute ma tendresse Coco »)  ; puis 
collection Serge LIFAR (vente Genève, 13 mars 2002, n° 486).
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41	
COCTEAU JEAN

Lettre à Jacques Maritain (Paris, Librairie Stock, Delamain 
et Boutelleau, 1926) ; in-12, broché (couverture détachée, 
cassures au dos). 

1 000 / 1 500 €

Édition originale sur papier d’édition.
Exemplaire orné de deux dessins originaux de Cocteau, avec envoi 
autographe signé à Jean MARAIS. 
Le premier dessin, sur le plat supérieur de couverture, représente 
un visage de profil, à la plume et au crayon bleu. Le second, à la 
mine de plomb sur le faux-titre, sur le bord droit et toute la hauteur 
de la page, représente un profil de chevalier, avec l’envoi : « à mon 
cher Jeannot Jean ».
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42	
JACOB MAX (1876-1944)

6 ENVELOPPES avec inscriptions autographes, 1926-
1927, adressées à Jean COCTEAU à Paris et Villefranche-
sur-mer ; 5 enveloppes timbrées envoyées depuis 
Saint-Benoît-sur-Loire, une enveloppe à en-tête du Café- 
Restaurant de la Rotonde d’Orléans postée à la Gare 
d’Orléans.

400 / 500 €

Les enveloppes sont adressées à Jean Cocteau ; au verso, Max Jacob 
a inscrit des anecdotes et des nouvelles.
8.VIII.1926. « Une petite auto basse à 3 places voilà des gens condamnés 
à n’avoir qu’un seul enfant ». 30.XII.1926. « Je ne t’ai envoyé ni Alfred, 
ni Grenier ». 2.III.1927. « Frankel a une petite auto à 3 places : toi, sa 
femme et lui ! vers St Benoit ». 5.III.1927. « T’ai-je dit que l’ange Jean 
DUBUFFET est marié par amour et richement ». 7.IV.1927. «  [Mor]
ven le gaélique dont il est question sous ce pli est un barde celtique. 
Ce sera un jeu pour nos lecteurs de découvrir la personnalité bien 
parisienne qui se cache sous ce pittoresque pseudonyme. Le gagnant 
aura droit à deux bracelets montre et un chronomètre Lipp. Plus une 
auto, une moto ou une bicyclette à choisir dans nos bouillons ». 
27.IV.1927. « Je suis en correspondance avec Julien GREEN à propos 
du catholicisme. Quand je ne sais quoi écrire aux auteurs, je leur 
envoie une espèce d’horoscope […] VALÉRY, c’est comme du riz à 
l’impératrice seulement il a oublié les fruits confits ou bien il les sert 
à part. Demande la recette du riz à l’impératrice si tu ne la sais pas. 
Si la cuisinière ne la connait pas, je te la donnerai ».

43	
COCTEAU JEAN

Orphée. Tragédie en un acte et un intervalle (Paris, Librairie 
Stock, Delamain et Boutelleau, 1927) ; in-12, broché, non 
coupé.

500 / 600 €

Édition originale, un des 28 exemplaires de tête sur papier impérial 
du Japon (n° 4), de cette pièce créée le 17 juin 1926 au Théâtre des 
Arts par les Pitoëff.
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45
COCTEAU JEAN

Opéra. Œuvres poétiques 1925-1927 (Paris, Librairie Stock, 
1927) ; in-12, broché, non coupé, couverture illustrée en 
couleurs par Christian BÉRARD ; sous chemise cartonnée 
de Claude-François Labarre.

1 000 / 1 500 €

Édition originale, un des 28 exemplaires de tête sur papier impérial 
du Japon (n° 9). 
On joint un jeu d’épreuves (6 cahiers dont manque ici le 5), avec 
tampon de l’imprimerie F. Paillart daté du 13 mai 1927. 

46	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean », [décembre 1927 ?], à une « chère amie » ; 
1 page in-4.

400 / 500 €

Émouvante lettre après la mort de Radiguet, évoquant le travesti 
Barbette.
« Les nerfs ne sentent / n’enregistrent pas tout. Il y a les longueurs 
d’ondes. La Tour Eiffel qui parle toujours. Je suis venu aux Annales. 
Je traverse une crise atroce et c’était l’anniversaire de Raymond 
RADIGUET auprès de qui, croyez-moi, BARBETTE est un ours. Je 
dois vivre seul, lâché – tué par les plus perspicaces. Seule ma mère 
s’est approchée de moi, après Œdipe, m’a regardé en larmes et 
m’a dit : Mon pauvre enfant. Je ne veux pas être malin. Je refuse 
les énigmes. J’aime et je meurs. […] Barbette a la grippe. Il déteste 
qu’on le voie malade »…

44	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », 10, rue d’Anjou Avril 1927, à Lucien 
François ; 1 page grand in-8 (légères fentes aux plis).

100 / 150 €

Au journaliste de mode, écrivain et dramaturge d’origine belge Lucien 
FRANÇOIS (1904-1963) : « Je voudrais accepter et me faire le plaisir de 
vous faire plaisir, mais hélas j’ai refusé cet article à Dial, Querschnitt 
et au journal des Soviets. J’aurais l’air d’un mufle. Au reste je refusais 
pour une raison profonde : on ne peut parler de cette époque à la 
légère. Sortir de son silence entrainerait beaucoup trop de choses »…
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48	
COCTEAU JEAN

Antigone. Les Mariés de la Tour Eiffel (Paris, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, Libraire Gallimard, 1928) ; in-12, 
broché (débroché, premiers et derniers feuillets salis). 

1 000 / 1 200 €

Exemplaire corrigé en vue d’une réédition. 
Édition originale d’Antigone, un des 16 exemplaires hors commerce 
sur vélin pur fil Lafuma-Navarre (n° f). 
Cocteau a porté une cinquantaine de corrections autographes dans cet 
exemplaire, annoté également (et quelque peu sali) par les typographes. 
Il y a également deux dessins à la plume : le premier sur le feuillet 
d’achevé d’imprimer représentant une main tenant un papier sur lequel 
est écrit : « à l’impossible je suis tenu », le second sur la quatrième 
de couverture représentant un marin de profil sous lequel Cocteau 
a inscrit et barré, à deux reprises, le mot « naïf ». 
Les couvertures sont couvertes de notes autographes  : « Revoir 
tout le texte au point de vue de la composition, lettres, mots, lignes, 
ponctuations, etc… Surtout le N° Barbette JC. Supprimer le 1er “du 
même auteur” qui n’a plus aucun sens depuis 3 ans. Fautes principales 
pages 67-68-83-85-90-119-152- ? » Sur le second plat de couverture : 
« Exemplaire corrigé. – Étant donné l’énorme nombre de fautes j’en 
laisse sûrement passer. Faire relire par un correcteur soigneux ».

47	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », [1927 ?] ; 1 page in-4 sur papier 
bleu.

200 / 250 €

« Comment pouvez-vous croire à du silence exprès. Je vais, je 
viens, je tombe malade – je me décourage – je retrouve des forces 
etc…C’est un drame qui n’arrête pas. Il m’arrive de ne pas ouvrir les 
enveloppes, de répondre et de garder ma réponse. Votre gentillesse 
me prouve que je peux être franc »… Il ajoute qu’il quittera Paris après 
sa conférence aux Annales : « Paris m’étouffe ».
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49	
COCTEAU JEAN

Œdipe-Roi. Roméo et Juliette (Paris, « Le Roseau d’or – 
Œuvres et Chroniques », Plon, 1928) ; in-8, broché, non 
coupé.

1 000 / 1 200 €

Édition originale, tirée à 4962 exemplaires ; un des 350 exemplaires 
hors commerce, marqués E.P. sur papier d’alfa  ; illustrations de 
l’auteur reproduites en noir. 
Prospectus d’annonce joint. 
Long envoi autographe signé à Boris KOCHNO, à l’encre noire sur 
la double page du faux-titre et du justificatif. « Mon cher Boris J’ai 
été très surpris par l’attitude de Serge [LIFAR] hier. J’ai l’habitude et le 
respect du travail. Je ne dérangeais pas le vôtre. Je croyais amical 

de vous embrasser et de vous faire signe d’une chambre à l’autre. 
Il est naturel que je connaisse la musique de Nicolas [NABOKOV]. 
Je la connaissais avant même qu’il s’agisse du Ballet Russe. Pour le 
spectacle Nicolas n’en ouvre jamais la bouche, mais chacun me le 
raconte. Peu importe, du reste. Le théâtre, sauf le mien, [ajout en 
incise : Sauf le mien, veut dire, sauf le travail que j’y porte] m’intéresse 
très peu et je serai hélas à Villefranche pendant votre saison. Je 
t’embrasse. Adieu Jean ».
[Boris KOCHNO (1904-1990), écrivain et librettiste, était le secrétaire 
de Serge de DIAGHILEV, et son conseiller artistique durant la dernière 
époque des Ballets Russes, le remplaçant souvent en supervisant les 
créations. La dédicace fait allusion à l’oratorio-ballet Ode, musique 
de Nicolas Nabokov sur un livret de Boris Kochno d’après Mikhail 
Lomonosov, chorégraphie de Léonide Massine, dansé notamment 
par Serge Lifar, créé par les Ballets Russes le 6 juin 1928 au Théâtre 
Sarah Bernhardt.]

INTERIEUR.indd   64 13/11/2019   15:42



65les collections aristophil JEAN COCTEAU

50	
COCTEAU JEAN

Le Mystère laïc. Essai d’étude indirecte (Giorgio de Chirico), avec cinq dessins de 
Giorgio de CHIRICO (Paris, Éditions des Quatre Chemins, [1928] ; in-8 carré, broché, 
couverture rempliée gris-bleu imprimée en rouge et noir.

1 000 / 1 200 €

Édition originale, un des 2875 exemplaires sur papier de Rives à la forme (n° 697), avec 5 illustrations 
en noir à pleine page et hors texte de Giorgio de CHIRICO.
Envoi autographe signé avec dessin sur le faux-titre  : « À Jacquot Noël 1932 Jean » [il s’agit 
probablement du cinéaste Jacques MANUEL (1897-1968)]. Beau dessin original à la plume avec 
rehaut de lavis brun, représentant un profil de jeune homme.
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51	
COCTEAU JEAN

TAPUSCRIT avec ADDITIONS et CORRECTIONS 
autographes, Les Enfants terribles, 1929 ; [1]-154 pages 
in-4, relié demi-maroquin bordeaux, chiffre doré au bas 
du premier plat (deux C entrelacés surmontés d’une 
couronne), dos à 2 nerfs soulignés de filets à froid, titre 
doré en long, plats de papier à motifs floraux (Sandgorski & 
Sutcliff, London).

5 000 / 6 000 €

Tapuscrit corrigé complet du roman Les Enfants terribles.
C’est au cours d’une cure de désintoxication à Saint-Cloud, au début 
de 1929, que Cocteau écrivit son œuvre la plus célèbre, Les Enfants 
terribles. Il a prétendu avoir écrit ce roman en dix-sept jours. Le 
roman, qui met en scène la vie d’un frère et d’une sœur aux relations 
presque incestueuses, confinés dans une chambre à l’atmosphère 
irréelle, s’inspire de l’existence de son ami Jean Bourgoint et sa sœur 
Jeanne ; sur cette histoire, Cocteau a greffé ses souvenirs de l’élève 
Dargelos au lycée Condorcet. 
Le livre, publié par Bernard Grasset en 1929 rencontra un succès 
foudroyant. En 1950, Jean-Pierre Melville en tira un film avec Nicole 
Stéphane et Édouard Dermit, sur une adaptation et des dialogues 
de Cocteau. 
Ce tapuscrit, particulièrement précieux en raison de l’absence du 
manuscrit, est précédé d’une page de titre autographe : « Les enfants 
terribles » agrémentée de la fameuse étoile du poète. À la dernière 
page (154), Cocteau a inscrit le mot « FIN », et tracé trois étoiles avant 
d’écrire la date : « St Cloud Mars 1929 ».
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Il comporte plus de 300 mots ou passages biffés, corrigés ou ajoutés à 
l’encre noire. Cocteau comble les blancs laissés dans la dactylographie 
ou corrige de mauvaises lectures ; mais il apporte aussi des corrections 
de style, allant toutes dans un sens de simplification et de pureté 
du texte. À la page 40, Cocteau a fait une intéressante addition de 
5 lignes, qui introduit le thème du somnambulisme : « Paul subissait 
parfois de petites crises de somnambulisme. Ces crises, très courtes, 
passionnaient Elisabeth et ne l’effrayaient pas. Elles pouvaient seules 
obliger le maniaque à sortir du lit. Dès qu’Élisabeth voyait une longue 
jambe paraître et se mouvoir d’une certaine manière, elle ne respirait 
plus, attentive au manège de la statue vivante qui rôdait adroitement, 
se recouchait et se réinstallait. » Page 148, dans la scène finale du 
suicide, Cocteau ajoute en marge une description d’Elisabeth au 
moment fatidique : « Les boucles rejetées en arrière par la tourmente 
dénudaient le petit front féroce et le faisaient vaste, architectural au 
dessus des yeux liquides. »
Le présent tapuscrit présente une version quasi définitive du roman, 
les corrections autographes ayant été intégrées ; mais les variantes 
montrent que de nouvelles corrections ont été portées sur épreuves. On 
notera que Cocteau a modifié la division du roman, biffant la mention 
« Deuxième partie » de la page 96 (« L’héritage, les signatures »…), 
pour l’inscrire de sa main en tête de la page 88 telle qu’elle se situe 
dans le livre. Il a en outre ajouté des marques de paragraphes, ainsi 
que des indications de blancs ou espaces de plusieurs lignes, figurés 
dans le livre par des astérisques.
Le tapuscrit s’orne en outre de 8 petits dessins (pages 15, 16, 19, 27, 
30, 31, 33) représentant le plus souvent des têtes d’hommes, bien 
représentatifs des êtres qui alimentaient les rêveries du poète.
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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52	
COCTEAU JEAN

Les Enfants Terribles, roman 
(Paris, Grasset, collection « Pour 
mon plaisir », 1929) ; in-4, reliure 
maroquin brun mosaïqué d’un décor 
d’arabesques de maroquin rouge et 
vert, de filets dorés et de pointillés 
dorés et mosaïqués de points rouges 
et verts ; dos lisse mosaïqué de 
points rouges, verts et dorés, titre 
doré ; aux contreplats, une large 
bordure de maroquin brun mosaïqué 
de points et bandes de maroquin 

vert et de pointillés dorés, gardes de 
moire rouge, contregardes marbrées 
brunes et dorées ; grandes marges, 
tranches dorées, doubles couvertures 
et dos conservés, étui (Semet & 
Plumelle).

1 000 / 1 500 €

Édition originale, un des 112 exemplaires 
réimposés sur vélin pur fil Lafuma (hors 
commerce n° XI). 

On a relié à la suite : Soixante Dessins pour 
“Les Enfants Terribles” ([Paris], Grasset, [1935]). 
Édition originale sur vélin d’Arches (n° 98 sur 
100). 62 dessins reproduits en noir, dont un 
en titre, les autres chiffrés de 1 à 61, chacun 
avec leur légende au dos.
Magnifique exemplaire.
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créer qui fait le miracle du dédoublement : 
je suis avec le lit avec la chaise une valeur 
blanche de votre décor qui s’anime dans 
ce petit espace inventé par vous... qui dit 
des mots limités par Jean – son vœu est 
réalisé – nous collaborons comme on n’a 
jamais collaboré »…

décor : « Collaborons comme on n’a jamais 
collaboré ». Et elle ajoute : « Je sais […] tout 
ce que nous vous devons. Je suis gênée à 
la pensée du cadeau que vous m’avez fait 
à la Comédie, et chaque fois que je joue 
la pièce... quand je suis seule enfermée 
dans votre petite chambre, avant le lever du 
rideau... C’est l’atmosphère que vous avez su 

53	
COCTEAU JEAN

Poésie. Morceaux choisis [Paris, 
Librairie Gallimard, 1930]. Épreuves 
corrigées, in-12, en feuilles (papier 
fragile, quelques petites déchirures) ; 
sous emboîtage demi-maroquin 
bordeaux, dos lisse titré or.

800 / 1 000 €

Épreuves corrigées de cette anthologie, avec 
de nombreuses corrections autographes 
de Jean Cocteau.
Envoi autographe signé en tête : « à N. [étoile] 
J ». [Il s’agit probablement de Natalie PALEY.]
Les feuillets ont été légèrement fendus dans 
le haut après intégration des corrections à 
l’imprimerie.

54	
BOVY BERTHE (1887-1977)

L.A.S. « Berthe Bovy », [février 1930], 
à Christian BÉRARD ; 4 pages in-8 
à l’encre violette à en-tête de la 
Comédie Française.

200 / 300 €

Très belle lettre de la créatrice de La Voix 
humaine à l’auteur du décor de la pièce 
[créée à la Comédie Française le 17 février 
1930].
Elle ne lui a pas dit « tout ce que je vous 
dois »... Elle cite une lettre qu’elle avait 
reçue de Cocteau au sujet de Bérard et du 
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55	
COCTEAU JEAN

La Voix humaine. Pièce en un acte (Paris, Librairie Stock, 
Delamain et Boutelleau. 1930) ; in-8, 2 exemplaires brochés 
(dos passés, plats un peu pliés ; un dos légèrement 
décollé).

1 500 / 2 000 €

Précieux exemplaires de Berthe Bovy, la créatrice de ce célèbre 
monologue.
La Voix humaine a été créée à la Comédie-Française, le 17 février 
1930, par Berthe BOVY (1887–1977), dans un décor de Christian Bérard 
(maquette reproduite en pleine page p. 21).
Éditions originales sur papier d’édition ; un des deux exemplaires 
porte la mention fictive « troisième édition », l’autre est en service de 
presse ; les deux ont le même achevé d’imprimer du 13 février 1930. 
L’exemplaire comportant la mention d’édition porte cet envoi 
autographe signé à l’encre sur le feuillet de garde : « À ma chère 
Berthe sans qui cette pièce n’existe pas [étoile] Jean Lundi 17 rép. 
générale 1930 ».
Le second exemplaire (service de presse) était destiné à l’enregistrement 
phonographique de la pièce en 1938. Il est entièrement revu par 

Cocteau, avec de nombreux passages biffés au crayon (65, plus 2 mots 
ajoutés), avec deux notes autographes. La première, au crayon, sur 
le feuillet de garde, s’adresse à la comédienne : « Berthe chérie soyez 
bonne de minuter. 4 faces de 4 minutes. Silences truqués, très courts, 
pas un cri, tout très net, très dur, comme je l’avais d’abord expliqué 
à Fresnay. Voix jouée – dans le masque et très basse ». La seconde, 
à l’encre sur le second faux-titre (p. 23), avec ratures et corrections, 
est le brouillon de l’avertissement lu par Cocteau avant la pièce  : 
« Je m’excuse de substituer une voix d’homme à la voix émouvante 
de mon interprète féminine – mais le but de ce disque est surtout 
de montrer comment un auteur indique sa mise en scène vocale ».
On joint le brouillon autographe d’une lettre adressée en 1942 par 
Jean Cocteau aux sociétaires de la Comédie-Française (1 page petit 
in-fol.), demandant de lui prêter pour Berthe Bovy « La Voix humaine 
et le décor de Christian Bérard. De longue date on ne joue plus mon 
acte sur votre scène et je ne vois pas, actuellement, une actrice qui 
veuille en prendre la responsabilité. Ne serait-il pas possible de me 
faire ce plaisir et de le faire à une comédienne qui a passé trente-
cinq ans dans la Maison […] sans causer le moindre préjudice à la 
Comédie-Française ni la moindre ». Plus un portrait photographique 
par Germaine KRULL de Berthe Bovy interprétant La Voix humaine 
(tirage original d’époque, 22,2 x 14 cm, épreuve en sépia sur papier 
mat, trace d’ancien montage au verso).
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56	
COCTEAU JEAN

Le Potomak 1913-1914 précédé d’un Prospectus 1916 (Paris, Librairie Stock, 
Delamain et Boutelleau, 1931) ; in-12, broché, mention de « onzième édition, 
texte définitif » sur la couverture (couverture décollée).

1 000 / 1 200 €

Exemplaire de Jean MARAIS orné d’un dessin original de Jean Cocteau, à pleine page 
au crayon noir sur la page de faux-titre, représentant deux jeunes visages masculins à 
chevelure en étoile.
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58	
COCTEAU JEAN

Essai de critique indirecte. Le Mystère laïc – Des Beaux-
Arts considérés comme un assassinat. Précédé d’une 
introduction par Bernard Grasset (Paris, Bernard Grasset, 
collection « Pour mon plaisir », [1932]) ; in-4 Tellière, broché, 
à toutes marges, partiellement non coupé, couvertures 
rempliées, chemise dos toilé et étui.

1 000 / 1 500 €

57	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, [présentation du film Le Sang 
d’un poète, 1932] ; 8 pages in-4 sur 8 feuillets de carton (25 
x 22,5 cm).

1 500 / 2 000 €

Notes pour la présentation de son film Le Sang d’un poète, avant sa 
première projection dans la salle du Vieux-Colombier le 20 janvier 1932.
Le Sang d’un poète est le premier film de Jean Cocteau, réalisé en 
1930 grâce au mécénat du vicomte de Noailles. L’avant-première avait 
été prévue pour le 30 novembre 1930 ; mais, arrivant juste après le 
scandale provoqué par la projection de L’Âge d’or de Luis Buñuel, elle 
fut déprogrammée, Charles de Noailles, déjà producteur du film de 
Buñuel, ne voulant pas risquer de s’exposer à nouveau. Ce n’est que 
le 20 janvier 1932 que Cocteau put enfin présenter son film devant 
les spectateurs du Vieux-Colombier.
Pour sa présentation avant la projection, Cocteau avait ces notes 
cartonnées sous les yeux, numérotées de 1 à 9 ; certaines sont un simple 
canevas ; mais sur les points importants, elles sont davantage rédigées.
Il lui est notamment reproché de faire de la poésie : « Poésie – reproche 
de poésie. Film à épisodes. Tout le monde a senti l’état poétique. 
Deuil, fatigue, feu – somnolence – l’esprit se met à associer autre 
chose que des idées, souvenirs – à marier des monstres. Ce n’est 
pas la poésie, mais cela s’en approche. […] La poésie doit être prise 
par des trucs. Je vais vous en livrer quelques-uns. 1° Décor cloué 
par terre. 2° Lee Miller aveugle. 3° Enfants réalistes pour la statue 
détruite ». Il ne serait pas facile de raconter le film. « Je pourrais 
en donner une interprétation qui m’est propre – symboliser après 
coup sur des allégories et des énigmes »… Mais « il faut laisser le film 
agir comme la musique admirable qui l’accompagne et toutes les 
musiques du monde – donner un aliment anonyme à nos émotions 
et à nous souvenirs. Trouvez chacun en vous le sens de ce film et 
j’aurai atteint mon but »… Etc.
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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59	
COCTEAU JEAN

Essai de critique indirecte. Le Mystère laïc – Des Beaux-
Arts considérés comme un assassinat. Précédé d’une 
introduction par Bernard Grasset (Paris, Bernard Grasset, 
[1932]) ; in-8 broché.

1 000 / 1 500 €

Édition collective, et en partie originale (Le Mystère laïc : essai d’étude 
indirecte avait été publié aux Éditions des Quatre Chemins en 1928), 
tirée sur papier « Edita » après le tirage de 2682 ex. dans la collection 
« Pour mon Plaisir » ; frontispice photographique reproduisant un 
tableau de Giorgio de CHIRICO. Achevé d’imprimer daté du 13 avril 
1932 ; mention de 16e édition sur la couverture.
Dessin et envoi à Jean Marais.
Sur la page de faux-titre, beau dessin à l’encre noire représentant 
un jeune homme lisant, la tête penchée, accompagné d’un envoi 
autographe signé : « au Chœur 
à Blancharmure 
à Michel 
à Jeanot 
son Jean ».
Cocteau avait rencontré Jean Marais en 1937, lors d’une audition 
des élèves de Raymond Rouleau pour Œdipe-Roi ; il confia alors 
au jeune acteur le rôle du Chœur. Leur histoire d’amour, qui durera 
plus de 25 ans, venait de débuter. Cocteau énumère dans cette 
dédicace quelques rôles incarnés par Jean Marais : après le Chœur 
d’Œdipe-Roi, Blancharmure dans Les Chevaliers de la Table ronde 
(1937), et Michel dans Les Parents terribles (1938). 

60	
LYAUTEY HUBERT (1854-1934) maréchal de France

L.A.S. « Lyautey », Paris 17 mai 1932, à Jean COCTEAU ; 
2 pages oblong in-12 à son en-tête.

100 / 120 €

Il le remercie de l’envoi d’un livre [Essai de critique indirecte] « que je 
vais lire avec l’attrait et la sympathie que j’éprouve pour tout ce qui 
vient de vous. Mais que devenez-vous ? Où êtes-vous ? Comment 
vous portez-vous ? Je voudrais tant aller vous voir si vous vouliez 
m’en donner le moyen »…

Édition collective, et en partie originale (Le Mystère laïc  : essai 
d’étude indirecte avait été publié aux Éditions des Quatre Chemins 
en 1928). frontispice photographique reproduisant un tableau de 
Giorgio de CHIRICO.
Un des 72 exemplaires sur vélin pur fil (n° 15). 
Dessin original à la plume occupant toute la page de faux-titre, avec 
envoi autographe signé : « au très cher docteur Szigeti Souvenir 13 
amical Jean ». Robert SZIGETI (1905-1990), médecin et maire de 
Montargis, député, fut président de l’Association des Amis de Max 
Jacob. Le dessin représente un personnage de profil, vêtu d’une 
longue toge qui recouvre partiellement son buste et sa tête  ; son 
regard se porte vers deux masques, qui flottent dans l’air ; en fond, 
décor de deux immeubles d’architecture moderne à la manière de 
Chirico, l’un orné d’une échauguette.
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61	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, [La Machine infernale], 1932 ; 
90 feuillets in-fol. en feuilles et 63 feuillets en 2 cahiers 
cartonnés à dos toilé in-fol. ; sous chemise à dos toilé avec 
titre aux crayons de couleur par Serge Lifar.

15 000 / 20 000 €

Précieux manuscrit de premier jet de cette célèbre pièce en quatre 
actes, chef-d’œuvre où Cocteau donne sa vision personnelle du 
mythe d’Œdipe.
C’est le seul manuscrit existant, alors que le manuscrit (mis au 
net ?) aurait été détruit par Marie-Laure de Noailles dans une crise 
de jalousie au moment de la liaison de Cocteau avec Natalie Paley. 
Ce manuscrit Lifar est resté inconnu des éditeurs du Théâtre complet 
dans la Bibliothèque de la Pléiade.
Après avoir donné une « adaptation libre d’après Sophocle  » 
d’Œdipe-Roi (1925, publiée en 1928) et le livret d’Œdipus Rex pour 
Stravinski (1927), Cocteau écrit de 1930 à 1932 cette pièce en quatre 
actes, qui sera montée par Louis Jouvet à la Comédie des Champs-
Élysées le 10 avril 1934, dans des décors et costumes de Christian 
Bérard, avec Jean-Pierre Aumont dans le rôle d’Œdipe  ; elle sera 
publiée la même année chez Grasset.

Ce manuscrit est daté à la fin : « [Paris biffé] Chablis 1930 – St Mandrier 
1932 », et sur la couverture du dernier cahier « fini le 18 Août 1932 ». Il 
est abondamment raturé et corrigé, et présente d’importantes variantes 
avec le texte définitif. Les actes I et II (incomplet) ne portent pas ici de 
titre. On notera que ce manuscrit ne comporte pas les interventions de 
« La Voix », que Cocteau décidera plus tard d’ajouter, et enregistrera 
plus tard sur disque pour être diffusées pendant la représentation.

[Acte I. Le Fantôme]. 78 feuillets (28,5 x 22 cm) écrits au recto sur 
3 types de papier différents, dont 34 sur papier japon (1-20, 61-67, 
72-78) et 4 sur papier dessin gris (68-71), le dernier feuillet double 
servant de chemise. Les 20 premiers feuillets sont écrits à l’encre 
noire, les suivants au crayon  ; le feuillet 21 et le début du suivant 
(marqués a et b) sont de la main de Jean Desbordes. Tirésias y est 
souvent appelé « Zizi ».
[Acte II. La rencontre d’Œdipe et le Sphinx.] 13 pages sur 12 feuillets, à 
l’encre noire. Ce 2e acte est lacunaire ; le début manque ; le manuscrit 
commence sur la didascalie précédant l’arrivée de la Matrone : « Le 
S. a parlé en baissant la tête. Pendant sa phrase Anubis a dressé les 
oreilles »… ; au verso du feuillet suivant, Cocteau a ajouté une longue 
intervention de la Matrone : « Cette histoire-là ! Que vous êtes jeune ! »… 
Cette partie s’achève sur la voix du fils de la Matrone : « Dis maman 
comment il est le Sphinx ?... C’était pas cette dame… Alors comment 
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il est ?... » Les deux derniers feuillets donnent la scène de la victoire 
d’Œdipe sur le Sphinx, depuis la réplique du Sphinx : « Et je te ferais 
mettre à genoux »… jusqu’au cri de victoire d’Œdipe : « (Le S. roule 
comme foudroyé sur le socle) Œdipe  : (prenant sa course vers la 
droite) Vainqueur ! (il disparaît). Le rideau baisse et se relève de suite ».
Acte III. La nuit de noces. Cahier bleu (30 x 19,5 cm) de 42 feuillets 
(71 pages) écrits à l’encre noire, le premier feuillet portant le titre. À 
partir de la moitié du cahier environ, les feuillets sont écrits recto et 
verso. Très nombreuses ratures, corrections et additions, certaines 
au crayon. La description du décor est beaucoup plus longue et 
détaillée que dans l’édition.
[Acte IV]. « Épilogue. Œdipe-roi (17 ans après) ». Cahier orangé (30 x 
19,5 cm, étiquette de la Librairie Montbarbon à Toulon) de 21 feuillets 
dont un seul recto-verso. Un étiquette sur la couverture porte : « 
Œdipe et le Sphynx / Epilogue / fini le 18 août 1932 ». Un feuillet de 
garde est vierge, sauf le nom en haut de l’actrice « Annie Ducaux » 
(peut-être pressentie pour le rôle d’Antigone). 
Provenance : collection Serge LIFAR (chemise autographe signée, et 
son tampon ; vente Genève, 13 mars 2002, n° 487).

INTERIEUR.indd   76 13/11/2019   15:43



77les collections aristophil JEAN COCTEAU

62	
COCTEAU JEAN

5 MANUSCRITS autographes, un manuscrit en partie 
autographe, et un TAPUSCRIT avec annotations 
autographes, La Machine infernale, [1932] ; 12 pages 
formats divers, et un cahier broché in-4 (27 x 21 cm) de 
65 feuillets plus couverture.

2 000 / 3 000 €

Intéressant ensemble sur la genèse de La Machine infernale.
Tapuscrit de l’acte I. La couverture verte est rédigée par Cocteau au 
crayon et à l’encre, avec le titre primitif : « Le mystère d’Œdipe et du 
Sphinx », et le sous-titre : « Mystère en trois actes et un Épilogue » ; 
tous deux ont été biffés et remplacés par : « La Machine Infernale (ou 
vie d’Œdipe) mystère en quatre actes ». En haut à droite, cet envoi 
autographe à Charles de NOAILLES : « Charles, pardonnez moi de 
vous envoyer ce désordre – mais il sort du cœur votre Jean ». En 
tête du tapuscrit, Cocteau a ajouté au crayon le titre de l’acte : « LE 
FANTÔME », et cette note : « Où j’ai écrit : ZIZI en personnage capitales 
– remettre TIRÉSIAS ». De nombreuses corrections et additions à 
l’encre noire sont de la main de Jean Desbordes.
Dessin avec notes autographes, à l’encre noire (21 x 27 cm), représentant 
le « décor premier jour » et la rencontre d’Œdipe avec le Sphinx, avec 
le titre « La belle et la bête Mystère en 2 parties » ; deux petits croquis 
dans les marges pour le dispositif du Sphinx, et la tête d’Œdipe ; et 
diverses notes.
Manuscrit autographe de l’épigraphe (1 page in-4) : Cocteau a recopié 
le texte de Baudelaire.
Brouillon autographe de la Dédicace (3 pages in-4) à Charles et 
Marie-Laure de NOAILLES, abondamment raturé et corrigé. Cocteau 
y évoque son travail avec Christian Bérard (la signature de leurs deux 
noms a été biffée). 
Manuscrit en partie autographe du Prologue (3 pages et quart in-4, 
bord droit un peu effrangé), de la main de Jean Desbordes avec des 
corrections et additions autographes de Cocteau, qui a notamment 
rédigé le titre : « Prologue [projeté sur un écran lumineux avant l’action 
biffé] récité dans le noir par la bouche d’ombre avant l’action, après 
les 3 coups ». Il s’agit du texte dit en tête de la pièce par « La Voix ».
Liste autographe des Personnages (1 page in-8).
Manuscrit autographe : Quelques mots dans le programme (2 pages 
in-fol. au crayon). Cocteau y parle, à partir d’une anecdote, du public 
qu’il souhaiterait trouver dans la salle pour sa pièce : « si l’on me 
reproche un préambule où, à l’exemple des dramaturges grecs, 
je raconte d’avance l’intrigue, je répondrai, outre par l’anecdote 
précédente, par le fait que le 3e acte, entre autres, (la nuit de noces) 
perdrait sa signification monstrueuse devant une salle ignorante 
des liens véritables qui unissent Œdipe à Jocaste et frusterait ce 
public, hélas, idéal, public de grandes personnes n’ayant pas perdu 
les ressorts de l’enfance, public capable de trépigner et crier : “Ne 

l’épouse pas ! Ne l’épouse pas !” comme le public de guignol et celui 
des mélodrames »…
On joint une photographie du 3e acte, avec Œdipe (Jean-Pierre 
Aumont) et Jocaste (Marthe Régnier) sur leur lit, et Anubis (Le Vigan).
Provenance : collection Serge LIFAR (son tampon ; vente Genève, 
13 mars 2002, n° 484).
Lifar 484
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63	
COCTEAU JEAN

32 L.A.S. « Jean » (ou étoile) ou L.A., dont deux avec 
dessin, et 16 télégrammes, 1932-1948, à Natalie PALEY ; 
54 pages formats divers (la plupart in-4), 4 lettres au crayon, 
8 enveloppes (au nom de Madame Lucien Lelong ou 
Mme N. Desbordes) (quelques pages fendues aux plis ou 
effrangées, une lettre déchirée).

15 000 / 20 000 €

Étonnante et belle correspondance amoureuse, marquée par les 
sortilèges de l’opium et une mystérieuse fausse couche.
Une folle et intense passion unit quelque temps (du printemps à 
l’automne 1932) le poète à la belle princesse russe Natalie PALEY (1905- 
1981), petite-fille d’Alexandre II, fille du grand-duc Paul Alexandrovitch 
et de la princesse Olga Paley. Elle était l’épouse du couturier Lucien 
Lelong, mais surtout son égérie et mannequin vedette, lorsqu’elle 
rencontra Cocteau, lors de la projection du Sang d’un poète. Elle 
fut immédiatement conquise par l’esprit et le charme du poète, et 
Cocteau vit en elle la femme qu’il attendait, et qui pourrait lui donner 
un enfant. Ces lettres d’amour, qui semblent inédites, forment la 
seule correspondance vraiment amoureuse écrite par Cocteau à une 

femme, bien qu’il eût au même moment dans sa vie le jeune Jean 
Desbordes. Elles montrent un Cocteau violemment épris, impatient, 
inquiet et tourmenté. Nous ne pouvons en donner ici qu’un aperçu.

16 juin 1932 9 rue Vignon. Après une scène : « je paye des paroles 
saintes tombées dans des oreilles immondes […] Sache que je ne 
doute – que je ne douterai jamais de toi quoiqu’on me/te dise ou que 
tu fasses. Si par malheur atroce je me trompe […] fais-moi reporter 
Petit-Crû [le chien]. Je te renverrai la bague et je mourrai. Sache que 
si tu me donnes un signe de toi ou ta merveilleuse présence, jamais 
personne au monde ne s’en doutera [...] C’est un nouvel homme qui 
parle – un mort, dans le sens “bienheureux”. J’ai agi comme dans un 
monde surhumain. Je sais maintenant que les humains ne méritent 
que des mensonges ». Il ajoute en bas de la lettre : « Brûle ».
En juillet, il part avec Jean DESBORDES dans le Midi, d’où il inonde 
Natalie de télégrammes quasi-quotidiens et de lettres tendres : « Nous 
avons découvert un endroit sublime dans les pins et nous pouvons 
prendre le soleil tout nus, sauf Petit à cause collier. Penser à toi 
dans cette ivresse de soleil est une volupté bien grande. Je t’adore 
chaque minute depuis des siècles et pour toujours »… « Ma Natalie 
bien aimée, je sais que tu aimerais cette vie simple et merveilleuse. 
Je sais que tu aimerais nos voyages et nos promenades quand le 
soir tombe. Avec Jeanjean je parle de toi […] le reste du temps je me 
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parle de toi et je rêve d’une vie que ta sagesse et ta bonté retarde 
afin de la rendre plus solide et plus profonde. Pardonne moi mes 
impatiences grossières et nos “scènes”. Je ne peux imaginer ta petite 
figure grave et ton silence et nos marches de long en large sans avoir 
honte »… Les lettres sont parfois désespérées : « j’ai trop mal pour me 
taire. Je suis une pauvre brute imbécile qui te parle à genoux » ; il en 
vient à souhaiter « de gâcher l’ordre éternel, de déranger la langue 
des astres, de tuer le miracle, de blasphémer le nom de Dieu et le 
mystère de l’amour – de compter pour rien celui dont la race et la 
ligne droite se perpétuent à travers une femme choisie entre toutes. 
Je n’ose pas continuer ».... 26 juillet  : « J’ai eu 2 jours de tunnel 
noir et terrible, un malaise vague, un désespoir sans bornes […] Tes 
lettres je dors en les mettant sur moi, sur mon cœur, sur mes genoux 
pointus et là où l’ombre souffre de t’attendre. Triste, triste, triste »… Il 
raconte les « scènes abominables » entre Bébé (Christian BÉRARD) 
et Boris KOCHNO…
Tamaris. « Je t’aime avec une dureté terrible, avec cette “dureté” qui 
fait dire à Goethe – “Je t’aime, est-ce que cela te regarde ?” […] Je 
travaille. Je termine un poème commencé avec ma typhoïde. Je 
projette d’écrire l’histoire de mon film »… – « Mon ange, ma petit fille 
adorée […] Tu as raison – tu as toujours raison. Il faut attendre et ta 
promesse de ne pas me faire attendre plus de deux mois me donne un 
courage énorme »… Il cite un amusant poème sur Petit-Crû (« Je suis 
un petit rat phoque »…), donne des nouvelles du « drame Bébé-Boris », 
Emilio Terry, Jean-Michel Frank… Il dessine son autoportrait, montrant 
la forme des chemises qu’il demande à Natalie de lui acheter, avec 
explications… Saint-Mandrier : il cherche là une maison « entre ces 
maisons admirables qui bordent le port », que Charles de NOAILLES 
est prêt à lui donner, maison qui « sera un symbole. Le symbole de 
mon attente de toi », et qui abritera leur amour ; mais il ne voudrait 
pas qu’elle gronde Jeanjean [Desbordes]... – Sur une carte avec son 

portrait photographique : « Mon amour, mon bel ange, ma petite 
bouche carrée, ma tête qui vole – ta lettre ôte le vilain charme qui 
s’amassait entre nous. Je te retrouve, je te serre de toutes mes forces 
et je te lèche comme Petit Cru […] Ne parlons plus que d’amour. Je 
frotte la photo de ma merveille contre ma poitrine […] Charles et 
Marilor sont émerveillés par notre port »… – Il parle de Marie-Laure 
de Noailles et de Giorgio. Les Noailles « possèdent le génie sous 
sa forme la plus rare, la plus haute, la plus subversive : le génie du 
cœur »… – Il gronde sa « bouche carrée », et l’attend avec confiance ; il 
évoque POUCHKINE « pestant et trépignant contre les iladikiladikiladi 
(joli mot russe) Je suis un imbécile. Aimer c’est croire et te croire 
même si c’est incroyable » ; il lui demande pardon et embrasse ses 
« chers genoux pointus (sic) [dessin des genoux] et j’attends que ton 
sourire me sauve ou me coupe la tête »... – Amusante lettre écrite 
dans les marges et au dos d’une couverture de roman-photo, Dans 
les bars de Toulon : « Je comprends ce que la bêtise contagieuse de 
notre milieu empêche de comprendre […] Notre chance de bonheur, 
notre calme, notre force, ma confiance viennent de ces difficultés 
sans nombre de ces détours, de ces embûches et méandres sans 
lesquels un bonheur, une œuvre n’offrent qu’un charme officiel. GIDE 
a sa gloire trop vite. VALÉRY n’a pas su/pu attendre. […] Si ton malaise 
augmente, si tu perds le titi jusqu’au crime, pense à la pauvre figure 
de ton Jean »… 

INTERIEUR.indd   79 13/11/2019   15:43



80 les collections aristophil JEAN COCTEAU

Belle évocation de Tristan et Iseult : « Derrière les tours bien closes, 
Iseult la Blonde languit aussi, plus malheureuse encore : car, parmi 
ces étrangers qui l’épient, il lui faut tout le jour feindre la joie et le 
rire ; et, la nuit, étendue aux côtés du roi Marc, il lui faut dompter, 
immobile, l’agitation de ses membres et les tressauts de la fièvre.[…] 
Je suis changé de fond en comble – ce que tu ne pouvais pas croire 
de moi jadis je te demande de le croire maintenant avec la même 
foi qui me mêle à ta personne comme les anneaux de la bague »....
Les commérages, les bruits qui courent et la jalousie de Marie-
Laure de Noailles font fuir Natalie en Suisse, et Cocteau s’inquiète : 
«  N’était-il pas naturel que je m’effraye – moi dont le rêve sur la 
terre est d’avoir un fils de toi – lorsque je t’entends parler de crimes 
contre ce Dieu que tu invoques aujourd’hui et contre ce mystère dont 
tu parles et que tu voulais détruire » ; il souffre atrocement : « Je te 
conjure de ne pas me tuer […] Moi qui me crèverais les yeux, qui me 
couperais la langue pour toi. Comment peux-tu mettre en balance 
des potins mondains ? »… Dans une autre lettre, il se fait plus précis : 
« Un enfant dont j’adore t’entendre parler maintenant comme d’un 
mystère entre le ciel et nous – rappelle-toi que, la semaine avant ce 
départ atroce – tu en parlais comme  d’une chose immonde, une 
chose à redouter et à supprimer coûte que coûte, une chose sans 
valeur – qui t’appartenait du reste et en m’appartenait pas »…En août, 
arrivent les reproches : « Jamais tu ne me parles de l’essentiel – notre 

pacte d’amour – et tu escamotes les détails de ta grossesse. Était-elle 
nerveuse ? – fausse couche ? – as-tu agi ? […] mon amour s’inquiète 
atrocement »… Les BOURDET organisent un grand bal costumé dans 
leur villa de Tamaris, où il n’a guère le cœur d’aller : Jean-Michel 
FRANK « va venir en Polaire-Claudine (sic) […] C’est lugubre. À 6 
heures, COLETTE le maquille à St-Tropez. Pauvre Colette – peut-on 
ainsi gâcher, bafouer ses souvenirs. Il est vrai que les souvenirs de 
Willy sont d’un ordre que rien de sacré ne protège »…
Il travaille à la Machine infernale : « Hygiène productif. J’ai fait mon 
acte III et commencerai ce soir mon Épilogue […] Sans Boris Bébé 
est adorable, couche ici, travaille à mes décors […] Si tu étais avec 
nous ce serait le Paradis terrestre ou céleste […] Le pauvre J. Michel 
Frank est devenu exhibitionniste »… – « Je suis seul – Délivré – un peu 
“trop léger” après avoir fini fini jusqu’à la dernière ligne de l’Épilogue 
– mon seul rêve serait que cet énorme calvaire d’Œdipe te plaise et 
que je puisse te le lire d’un coup sans avoir trop envie de le lâcher, 
de t’embrasser, de te prendre dans mes bras et de “partir” loin du 
théâtre. […] Je t’aime chaque jour davantage et mieux ». Il a décoré 
la chambre blanche avec « tes gants, tes profils, tes bagues, et la 
merveille des merveilles, ma Natalie petite »…
Octobre. Au dos d’une carte d’invitation de Maxim’s pour le « Souper 
1900 », il parle à « Mon ange d’Este » (elle séjourne à l’hôtel Villa d’Este 
sur le lac de Côme) de la maladie de son chien Petit Crû, dont il lui 
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raconte ensuite les derniers jours… Mais il est repris par ses activités : 
« L’Allemagne veut monter ma pièce tout de suite – ou 2 actes et la 
Voix Humaine. […] Coco [CHANEL] nous demande de rentrer dare-
dare et de lui organiser la séance de présentation des bijoux » ; il 
ajoute, un peu désabusé : « Je t’adore. C’est une force invincible. Si 
tu m’aimes – autre force invincible – c’est inutile et ridicule de prévoir. 
Nos étoiles se chargent de tout et ne veulent pas qu’on se mêle de 
leur travail. J’ai CONFIANCE. Ma pièce est belle – copiée, mise au 
net. Là aussi, je ne prémédite rien. Je fais la planche. Je laisse les 
étoiles tranquilles »… 
À l’automne, la rupture semble consommée et la correspondance 
s’espace, mais reste tendre et amicale.
Février 1933 : il a fait la lecture de la pièce de Jean Desbordes [La 
Mue], et a travaillé toute la nuit à la corriger ; il s’inquiète de la santé 
de Natalie et l’embrasse « comme en songe ». Août 1934 : il est en 
Suisse avec Marie-Laure de Noailles et les Markévitch. Il laisse paraître 
ses regrets « chaque jour je pleure en cachette notre chance ruinée. 
Je devrais dire “ma chance”. Laisse-moi croire que ce rêve n’était 
pas un rêve que je faisais seul et qu’il t’arrive d’embrasser la photo 
de ton poète comme j’embrasse la tienne qui ne me quitte jamais 
dans mes chambres d’exil »... 
[Paris fin 1946], au sujet de L’Aigle à deux têtes, et de l’adaptation 
anglaise par Ronald Duncan qu’il juge « très inexacte. L’essence 

reste, mais évaporée. Feuillère et Jeannot y remportent de véritables 
triomphes »... 9 juillet 1947 : il la remercie de sa visite à Milly qui « a 
laissé ton éclairage dans la maison et je l’aime de t’avoir plu. […] Je 
tourne Ruy Blas. A chaque prise je me demande si elle te plairait. 
Mes ondes circulent entre Paris et New-York et t’enveloppent »… 15 
janvier [1949] : son meilleur souvenir de New-York est leur « déjeuner 
ensemble et nos rues bras dessus bras dessous. […] Dans l’avion du 
retour j’ai écrit une énorme “Lettre aux américains”. Je me demande 
s’ils la liront et l’admettront »… Milly 2 janvier 1951 : il espérait la voir 
à New York, mais il a été obligé d’annuler son voyage à cause d’une 
otite. Il demande des nouvelles de son mari [Natalie avait épousé 
Jack Wilson en 1937] et leur souhaite « un peu d’équilibre dans le 
déséquilibre universel »…
Ces lettres sont aussi le reflet vivant de cette société 1930, très 
mondaine, avide de sensations nouvelles, d’audaces et d’extravagance ; 
Natalie et Cocteau s’adonnent ensemble aux vapeurs de l’opium et 
fréquentent les premières. Ils y côtoient le groupe des Ballets Russes, 
Diaghilev, Serge Lifar, Christian Bérard, Boris Kochno, Jean-Michel 
Frank, les mécènes Charles et Marie-Laure de Noailles, Édouard 
Bourdet, Igor Markevitch et bien d’autres, que Cocteau retrouve 
dans le Midi… 
Provenance  : vente 4 décembre 1991  ; puis collection Paul-Louis 
WEILLER (8 avril 2011, n° 609).
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Appréciant peu son apparence, Jean Cocteau ne s’est jamais fait 
d’illusions sur son physique, disant de lui dans La Difficulté d’être, 
en 1947 : « Je n’ai jamais eu de beau visage. La jeunesse me tenait 
lieu de beauté. Mon ossature est bonne. Les chairs s’organisent mal 
dessus. En outre, le squelette change à la longue et s’abîme. Mon 
nez, que j’avais droit, se busque »...
Les autoportraits de Jean Cocteau sont souvent des figures stylisées 
de lui-même. Ici, c’est l’homme réel qui perce, sans enjolivements : 
Jean Cocteau a déposé le masque et donné à voir sa vraie figure, 
d’où se dégage une indéniable virilité.
Une variante de cet autoportrait est imprimée à la fin de Portraits-
souvenir (Grasset, 1935).
Exposition Jean Cocteau, sur le fil du siècle (Centre Georges 
Pompidou, 2003).
Provenance : collection André BERNARD.

64	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », Cherchez 
la femme, [1933] ; 4 pages in-4 au crayon avec corrections 
et additions à l’encre. 

500 / 700 €

Sur Mae West et la féminité.
Jean Cocteau écrivit ce texte après avoir vu le film de Lowell Sherman, 
She done him wrong (en français, Lady Lou), sorti en 1933 et dont le rôle 
principal était tenu par l’exubérante Mae WEST. Elle y tient rôle d’une 
tenancière de bar qui traite les hommes avec la même désinvolture 
qu’Hollywood traite habituellement les acteurs. Cette vision causa 
à Cocteau un choc certain : « J’y pensais en recevant au cœur, à la 
manière d’un coup de Pancrace, les images terriblement réalistes 
de May West »... Cette vision d’une actrice pleine de force, de vie, à 
la présence charnelle triomphante lui évoque par contraste les deux 
stars du cinéma qui en sont l’exact opposé : Greta GARBO et Marlène 
DIETRICH, « beautés fantômes, créées de toutes pièces pour l’image […] 
deux grandes statues mystérieuses, pâles comme des mortes, lentes et 
violentes comme des héroïnes d’Edgar Poe ». Dans l’esprit de Cocteau, 
la femme est soit évanescente, irréelle, soit au contraire d’une vitalité 
presque effrayante. Où est la vraie féminité ? Malgré les apparences, 
elle n’est peut-être pas du côté de Mae West, qui lui fait plutôt songer 
au monde masculin, « ces hommes protée de foire, dans ces grands 
garçons effrayants du bal de Magic-City, dans ces numéros ambigus 
de music-Hall qui épanouissaient leur toupet infernal, à New York, en 
1920. […] Cherchez la femme ! L’énigme reste à résoudre »…

65	
COCTEAU JEAN

La Machine infernale. Pièce en 4 actes (Paris, Bernard 
Grasset, collection « Pour mon plaisir », 1934) ; in-8, broché, 
non coupé, non rogné, couvertures imprimées en noir et 
rouge.

500 / 600 €

Édition originale, un des 19 exemplaires de tête sur papier Japon 
impérial (n° 12), avec une suite de 16 dessins de l’auteur reproduits 
à pleine page.

66	
COCTEAU JEAN

DESSIN original signé, Autoportrait, 1935 ; encre de Chine, 
25,5 x 19,5 cm (encadré).

3 000 / 4 000 €

Bel autoportrait du poète.
Il est signé et daté en bas à droite « Jean / 1er Mai / 1935 / Welcome ».
L’artiste s’est représenté de face, un foulard noué autour du cou. 
Ce magnifique autoportrait a été réalisé en mai 1935, alors que Jean 
Cocteau séjournait seul à l’hôtel Welcome de Villefranche-sur-Mer. 
Il avait auparavant passé quelques semaines en compagnie de son 
amant Marcel Khill à Antibes. Le poète était alors âgé de 45 ans. Il 
avait du mal à se concentrer sur son travail, tâchant de se reposer 
entre deux périodes de création intenses, et rejoignit finalement en 
juillet Marcel Khill pour une croisière en Méditerranée.
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67
COCTEAU JEAN

DESSIN original, Al Brown, [vers 1936] ; dessin à la mine de 
plomb sur papier, 26 x 18,5 cm (encadré).

2 000 / 3 000 €

Portrait du boxeur Al Brown. 
On a monté au dos une esquisse à la mine de plomb représentant 
Al Brown dans une pose identique, sur la partie non illustrée d’un 
set de table de restaurant.
Ce beau portrait aux lignes fluides représente le boxeur Al Brown 
endormi, de profil, la main droite posée sur la poitrine, la bouche 
entrouverte. On devine la forme d’un oreiller et d’une couverture. Le 
trait de Jean Cocteau y est assuré et sobre, soulignant les contours 
du visage.
Non daté, ce dessin a très certainement été réalisé pendant le séjour 
d’Al Brown à Paris de 1936 à 1939, période pendant laquelle on prêta 
une liaison entre le poète et son protégé.
« Panama » AL BROWN (1902-1951) était un boxeur panaméen célèbre 
pour avoir remporté plus de 50 combats par KO dans la catégorie 
poids coq. En 1936, Jean Cocteau découvrit ce champion du monde 
déchu de son titre après un combat truqué, dans un cabaret parisien 
minable où le sportif, alcoolique et drogué, survivait avec un numéro 
de claquettes et de corde à sauter. Jean Cocteau se mit alors en 
tête de faire remonter sur le ring ce « diamant noir ». Après une 

cure de désintoxication à Sainte-Anne et un entraînement intensif, 
dont le mécène fut Coco Chanel, Al Brown remporta onze victoires 
consécutives, retrouvant sa « noblesse d’icône ». Cocteau trouva 
en Al Brown l’expression parfaite de sa démarche de créateur. Le 
sommeil est considéré par Cocteau comme l’état idéal du modèle. 
Il peut en effet y contempler ses amis et ses amants, comme il le fit 
pour Jean Desbordes, Raymond Radiguet ou Jean Marais. Ce portrait 
du sportif endormi, à la sensualité pudique, accentue le lien entre 
le sommeil et la mort. Al Brown a les yeux clos, allongé sur le dos, 
tel un défunt aux traits détendus. Ce délicat portrait fait la synthèse 
idéale du désir de l’artiste mêlé à sa fascination pour la mort et pour 
sa forme atténuée, le sommeil.
Provenance : collection André BERNARD.

68	
COCTEAU JEAN

Mon premier voyage (Tour du Monde en 80 jours) 
(Paris, Gallimard, 1936) ; in-12, cartonnage dos toilé bleu, 
couvertures conservées (légères rousseurs).

500 / 700 €

Édition originale sur papier d’édition, exemplaire S.P. du service 
de presse.
Envoi autographe signé avec dessin à la plume sur la page de faux-
titre : « à Marion à Henri et à Joséphine leur vieil ami fidèle Jean » ; 
dessin en buste d’un jeune homme dont la grande chevelure renferme 
une partie de la dédicace. 
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69
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, [La Maison hantée, 1937] ; 35 
pages in-4, dans un cahier à spirale et en feuilles.

3 000 / 4 000 €

Manuscrit complet de cet impromptu pour la Comédie-Française.
Cocteau a rédigé cette courte pièce en vers et en prose pour la 
représentation d’adieux d’ALBERT-LAMBERT (1865-1941), sociétaire 
de la Comédie-Française de 1891 à 1935, qui en avait été le doyen. Elle 
fut donnée le 25 juin 1937, mais Cocteau, déçu par le jeu des acteurs, 
garda la pièce dans ses cartons ; elle ne fut publiée qu’en 1985 dans 
le numéro 10 des Cahiers Jean Cocteau, et recueillie en 2003 dans 
le Théâtre complet de la Bibliothèque de la Pléiade.
La pièce met en scène les grandes héroïnes du théâtre qui invoquent 
chacune le fantôme de leur héros masculin (autant de rôles joués 
par Albert-Lambert) ; à la fin, apparait le fantôme d’Alceste, c’est-à-
dire Albert-Lambert, heureux de n’être plus un fantôme en quittant 
cette maison hantée.
Le manuscrit en vers, de premier jet, abondamment raturé et corrigé, 
est écrit sur 13 feuillets d’un cahier à couverture grise de Croquis 
Dessin de la marque La Reliure Spirale (27 x 21 cm), principalement 
à l’encre noire et au recto, avec des corrections et additions au 
crayon, dont deux développées sur les pages en regard. Entre le 4e 
et le 5e feuillet, Cocteau a ajouté 19 feuillets volants (21 x 18 cm), à 
l’encre noire, où il a rédigé les sept tirades en prose des héroïnes, 
successivement Agrippine, Jocaste, Phèdre, Chimène, Doña Sol, la 
Mégère, et Célimène.
Un dessin au crayon en pleine page figure sur le dernier feuillet 
du cahier. Il est titré « Messager » et représente un jeune homme 
athlétique, les muscles entourés de bandelettes, la tête ceinte d’une 
couronne de lauriers.
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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70	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean 
Cocteau », Préface, [1937] ; 5 pages 
grand in-fol. sur papier vergé chamois 
(44 x 31 cm), sous chemise titrée au 
crayon rouge par Serge Lifar.

3 000 / 4 000 €

Beau texte sur la danse.
Préface au livre de Julie SAZONOVA, La 
Vie de la Danse (Denoël, 1937). Ce beau 
manuscrit présente des ratures et corrections.
« Notre époque me touche en ce sens que 
la frivolité semble faire place au sérieux 
véritable. Donc je préface un livre utile »... 
Après Noverre et Petipa, en 1909, « Serge 
de DIAGHILEV apporte, avec une âme de 
sorcier, une boîte magique d’où sortent 
deux diables, deux anges, deux monstres 
divins  : Pawlowa, Nijinsky. Leurs prodiges 
illustrent des textes qui les annonçaient de 
longue date sans les nommer »... En 1935, 
« Un Serge LIFAR, sous la tunique de sang 
d’Apollon musagète, peut enfin distribuer sa 
force avec calme et s’inventer des méthodes. 
Entouré d’une espèce de solitude effrayante, 
je lui trouve l’air d’un crime passionnel, mais 
d’un crime qui serait l’œuvre du chirurgien le 
plus habile. Le sang et l’ordre coulent côte à 
côte. Cependant [...] il peut aussi m’émouvoir 
sans que je sache pourquoi et trouver en 
moi des sources inconnues. [...] En ce qui 
me concerne la danse est la langue dans 

laquelle je préférerais m’exprimer et ma 
formule de théâtre favorite »…
On joint une copie de la main de Serge 
LIFAR d’une partie de ce texte (1 page in-4 
à son en-tête, et avec son tampon).
Provenance : collection Serge LIFAR (vente 
Genève, 13 mars 2002, n° 480).

71	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », Novembre 
1937, à « ma chère princesse » 
[Marthe BIBESCO ?] ; 1 page in-4.

200 / 250 €

En faveur de J’Adore de Jean Desbordes.
« Ma chère princesse vous savez que j’habite 
loin et que mon cœur ne s’éloigne jamais. 
Lisez ou relisez le livre de DESBORDES. Je 
crois que lui donner le Prix Femina serait 
une de ces justices qui allègent le monde 
devenu bien lourd »…
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de plomb, représentant trois masques ou 
visages qui semblent découpés dans des 
rubans. Dans un cartouche, envoi autographe 
signé à Jean MARAIS : « à Jeannot souvenir 
de Jean » et l’étoile.

Chevaliers de la Table ronde.
Préface de Cocteau en français et en anglais : 
« Le moment est venu de ne plus faire ce 
que je fais, le moment est venu de faire ce 
que je fais, le moment est venu de ne plus 
jamais faire ce que j’ai fait et défait »...
Sur la dernière page, dessin à la mine 

73	
COCTEAU JEAN

Guggenheim Jeune, Jean Cocteau, 
[Londres 1938], avec DESSIN original 
au crayon avec envoi autographe 
signé ; 8 pages in-8 cartonnées (20,5 
x 13 cm).

1 000 / 1 500 €

Rarissime plaquette ornée d’un dessin 
pour Jean Marais.
Plaquette pour l’exposition de Jean Cocteau 
à Londres à la galerie londonienne de 
Peggy GUGGENHEIM, nouvellement 
créée à Londres, Guggenheim Jeune ; elle 
y présentait des dessins et des meubles 
réalisés par Cocteau pour sa pièce Les 

72	
COCTEAU JEAN

Les Chevaliers de la Table Ronde. 
Pièce en trois actes (Paris, Gallimard, 
1937) ; in-8, broché.

1 000 / 1 500 €

Édition originale tirée à 225 exemplaires, 
un des 9 exemplaires sur Japon impérial, 
celui-ci justifié hors commerce (B), après 6 
exemplaires sur Chine.
Précieux exemplaire avec envoi à Jean 
Marais orné de deux dessins originaux 
de Jean Cocteau, au fusain à pleine page.
Le premier dessin, sur le faux-titre, représente 
le visage de Galaad ou Blancharmure, 
que Jean MARAIS incarnait, avec l’envoi : 
« Souvenir d’amour du travail à Jean – Jean ».
Le second dessin, sur la dernière double 
page du livre, représente un visage pleurant 
de profil, crachant du feu ; il se poursuit sur 
le feuillet d’achevé d’imprimer, sur lequel 
Cocteau a inscrit : « Fin sans fin ».
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74	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, La Roulotte [Les Parents 
terribles], 1938 ; 242 pages in-fol. (36 x 22,5 cm, les deux 
premiers un peu moins hauts) en feuilles.

15 000 / 20 000 €

Important manuscrit complet de la pièce en trois actes, Les Parents 
terribles, illustré de deux dessins.
Rédigée en février 1938 à l’hôtel de la Poste à Montargis, où Cocteau 
s’était retiré en compagnie de Jean Marais, la pièce fut créée aux 
Ambassadeurs le 14 novembre 1938, avec Jean Marais dans le rôle 
de Michel ; le rôle de sa mère, Yvonne, avait été écrit pour Yvonne 
de Bray ; malade, elle fut remplacée par Germaine Dermoz, mais 
reprit le rôle au début de 1939, quand la pièce fut transférée aux 
Bouffes-Parisiens. L’édition originale fut publiée chez Gallimard en 
décembre 1938. Dix ans plus tard, Cocteau réalisera une adaptation 
cinématographique de la pièce avec Yvonne de Bray et Jean Marais.
De son propre aveu, Cocteau a voulu, en partant d’une situation de 
vaudeville, créer un drame qui soit aussi une comédie : « J’ai voulu 
faire le portrait d’une pièce dite de Boulevard ». Dans cette pièce qui 
visait explicitement à toucher le grand public, Cocteau a insufflé ses 
thèmes personnels, avec l’atmosphère particulière de la roulotte, qui 
rappelle celle de la chambre des Enfants terribles.
Yvonne et Georges habitent avec leur fils Michel dans un appartement 
en perpétuel désordre. Yvonne voue à son fils un amour démesuré ; 
elle est désemparée lorsqu’il lui avoue qu’il veut épouser sa maîtresse 
Madeleine. Celle-ci de son côté fréquente un « vieux », qui n’est autre 
que Georges, le père de Michel. La pièce se terminera tragiquement 
par le suicide d’Yvonne, rongée de jalousie.

Le manuscrit donne d’intéressants renseignements sur la genèse de 
l’œuvre, et sur les hésitations de Cocteau quant au titre de la pièce.
La fin du premier acte (p. 74) porte la mention : « Montargis, hôtel de 

la Poste. Minuit moins vingt. Mardi 1er Février 1938 », et la dernière 
page du manuscrit : « Montargis, 6 heures du matin. 22 Février 1938 ». 
L’œuvre fut donc rédigée en un mois environ, à Montargis. Dans les 
Souvenirs de ma vie, Jean Marais racontera comment Cocteau restait 
cloîtré dans sa chambre, n’en sortant que pour relire Britannicus 
(cité dans la pièce).
Le texte de la pièce est précédé de six pages, dont deux sont illustrées.
La première  (24 x 22,5 cm) est illustrée d’un dessin à la plume 
représentant une femme ressemblant à Gabrielle Dorziat (qui jouait 
le rôle de Léonie, la sœur d’Yvonne et ex-fiancée de Georges) ; dans 
un cartouche le titre  : La Roulotte  ; et dans trois phylactères, le 
découpage de la pièce : « 1. Le sucre – Une aveugle – Une épave de 
la bourgeoisie – Phrases toutes faites – Mari et fils – Les Sœurs – Un 
chef d’œuvre du sort – Le Piège. 2. – Deux amoureux – La famille – Un 
père – Triomphe d’une mère – Tante Léo. 3. La roulotte cassée – La 
joueuse d’échecs – Le fantôme – L’insuline– Les yeux d’Yvonne ».
La page suivante (32,3 x 21,6 cm) semble un projet d’affiche, à la plume 
et au crayon noir, ornée d’un beau dessin très élaboré à pleine page : 
la main de Cocteau, sur les draps et couverture d’un lit défait, tient 
une main postiche brandissant un petit carton d’annonce ; dans un 
grand cartouche, le titre :« La Roulotte ou La maison dans la lune * 
pièce en 3 actes », et au-dessus la dédicace aux interprètes envisagés : 
« à Yvonne de Bray à Madeleine Ozeray à Gabrielle Dorziat à Louis 
Jouvet à Jean Marais » ; en bas, lieu et date : « mercredi 26 – 5 h. 
Hôtel de la poste – Montargis. Chambre 7 ».
Après une page portant les deux titres provisoires calligraphiés dans 
des cartouches : « La Roulotte » et « La maison hantée », Cocteau a 
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tracé à l’encre deux plans annotés : « plan de chez les Georges » à 
l’acte I, et « Plan de chez Madeleine » à l’acte II.
La cinquième page dresse la liste des personnages, avec leur âge 
(les corrections révèlent que Léonie s’est d’abord appelée Gabrielle, 
puis Marthe) ; l’indication des « Décors » et une « Note » à leur sujet.
La sixième page, au crayon, décrit minutieusement le décor de l’acte 
I, accompagné d’un dessin légendé pour la plantation du décor
Le manuscrit, à l’encre bleu nuit au recto de grands feuillets, présente 
de nombreuses ratures et corrections, soit plus de mille mots ou 
passages biffés, corrigés ou ajoutés. Il est ainsi divisé : Acte I (p. 1-74) ; 
Acte II (p. 75-156) ; Acte III (p. 157-236). La pièce a été écrite d’un jet, 

Cocteau raturant et réécrivant à la suite les répliques dont il n’est 
pas satisfait. On assiste pour ainsi dire en direct à l’invention de la 
pièce. A la scène II de l’acte I, par exemple, on le voit hésiter sur une 
réplique d’Yvonne : « C’est le style de la rou... », puis « Tu vas nous 
traiter de voleurs », puis « II ne nous ne manquait plus que d’être 
des voleurs d’enfants » pour finalement embrayer sur : « Il n’y a rien 
d’extraordinaire à ce que des maniaques, des fous, des romanichels, 
des voleurs d’enfants, une famille qui habite une roulotte... » Le 
manuscrit progresse ainsi à la vitesse des dialogues, Cocteau oubliant 
même des mots dans son élan, qu’il rétablit ensuite. Sensible au rythme 
des dialogues, au naturel des phrases il ajoute quelques mots qui ne 
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75	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », [fin 1938], à « Mes chers amis » ; 
2 pages in-4.

1 000 / 1 200 €

Message à ses acteurs, ou appel aux gens du théâtre et au public, 
lors de la menace d’interdiction de sa pièce Les Parents terribles.
[Créée le 14 novembre 1938 aux Ambassadeurs, la pièce Les Parents 
terribles avait provoqué une polémique, et le Conseil municipal de Paris 
menaçait d’en interdire les représentations. Le 4 janvier 1939, la pièce 
sera transportée aux Bouffes-Parisiens, remportant un grand succès.]
« J’ai toujours travaillé pour vous. Vous avez toujours lutté pour moi. 
Nous formons cause commune. Lorsque, malgré vos maîtres, le 
conseil municipal décide que ma pièce est dangereuse, non seulement 
il se trompe volontairement et il attente à la liberté du théâtre, mais 
encore il vous prend pour des imbéciles. Ce scandale est le premier 
coup de cloche d’une offensive honteuse et qui supprimerait, à 
l’origine et en bloc l’œuvre de nos Classiques. Ils ont tous connu 
ces obstacles hypocrites et ils survivent. Aidez les, aidez moi, aidez 
nous. Ne vous laissez pas abêtir par des combines. […] J’accepte, s’il 
le faut, un tribunal qui jugera des dangers que Les Parents terribles 
représentent pour la jeunesse. […] Si notre époque juge immorale 
une pièce qui traite de tous les sentiments nobles et éternels, c’est 
que l’on nous menace d’une censure et de la grande méthode qui 
consiste à obtenir l’égalité par le bas »…

changent pas le sens, mais donnent à la réplique une allure plus vraie.
Certaines de ces corrections ont dû être apportées au cours d’une 
relecture, comme cet ajout à la page 136, important car il introduit une 
prémonition de ce que sera le dénouement de la pièce. Madeleine 
disait d’abord simplement : « Je ne suis pas de celles qui se tuent », 
réplique que Cocteau a ainsi modifiée : « Je ne suis pas de celles qui 
se tuent, qui se ratent et qui recommencent ». La pièce s’ouvrant sur 
la tentative de suicide raté d’Yvonne, le dramaturge a glissé là une 
indication du destin qui attend l’héroïne principale.
Mais les ajouts sont parfois plus importants. A la scène IX de l’acte 
I, Cocteau a ajouté quatre répliques supplémentaires en marge, 
d’une écriture plus petite (p. 71). De même, certaines substitutions de 
termes sont plus significatives. Ainsi (p. 110), lorsque Michel évoque 
l’apparence juvénile de son père, il dit : « Si nous sortions ensemble, 
on nous prendrait pour deux gigolos », remplacé par  : « Si nous 
sortions ensemble, on nous prendrait pour deux copains ». À l’inverse, 
il supprime parfois des répliques entières, comme un échange à la 
p. 125, finalement résumé en un simple : « Elle parlera ». Etc.
Provenance : Francine puis Carole WEISWEILLER.
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76	
COCTEAU JEAN

7 L.A. (minutes, certaines signées), 
[1938] ; 20 pages in-4 ou in-8.

1 500 / 2 000 €

Intéressant ensemble au sujet de 
l’interdiction de sa pièce Les Parents 
terribles par la Ville de Paris.
Il s’agit de brouillons de lettres de Jean 
Cocteau destinées à diverses instances dont 
le Président du Conseil municipal de Paris, 
le Préfet de Police et le Conseil municipal 
de la Ville de Paris, voire le Président de la 
République.
Créée le 14 novembre 1938, la pièce fut 
aussitôt un triomphe, malgré les attaques 
d’une certaine presse qui y voyait une 
apologie de l’inceste. Mais lorsque le 
directeur du Théâtre des Ambassadeurs, 
où se jouait la pièce, songea à offrir des 
matinées gratuites à la jeunesse des écoles, 
ce fut le scandale : on parla d’invitation à la 
débauche. La Ville de Paris, représentée par 
le Conseil Municipal, était en effet pour partie 
gérante du théâtre ; et elle l’obligea à retirer 
l’œuvre. Le dramaturge Henry Bernstein 
appuyait ces manœuvres.
« Le Conseil Municipal vient de se couvrir 
de honte et de ridicule. […] De quel droit, 
je le demande, quarante-sept Messieurs 
incultes osent-ils prendre, vis-à-vis de la 
jeunesse des écoles, des mesures qui ne 
devraient être prises que par leurs maîtres ». 
Dans un post-scriptum biffé, Cocteau réagit 
aux « menaces policières » portées contre 
lui : « Depuis trente ans, j’habite une maison 
de verre. Si je fais des choses terribles, je 
les crie sur les toits, je ne demande qu’un 
scandale qui me permettrait de m’exprimer 
au grand jour »…

Au Président du conseil municipal. « Je 
n’hésite plus à m’adresser à votre haute 
autorité pour me plaindre, non pas qu’on me 
retire le théâtre où je ne resterai sous aucun 
prétexte (tous les directeurs de Paris m’ayant 
offert leurs salles), mais d’une insulte et d’une 
injustice propres à compromettre mon 
œuvre et les Lettres françaises à l’étranger. Le 
Conseil municipal a décrété, sans connaître 
ma pièce, qu’elle était pornographique. […] 
la manœuvre du Conseil municipal se base 
sur la mauvaise foi. Je n’ai pas convoqué les 
élèves des écoles mais bien leurs maîtres, 
afin qu’ils décident eux-mêmes. Je m’excuse, 
Monsieur le Président, de vous faire juge 
d’un pareil scandale, mais il me déborde et 
risque de mettre la France au rang des pays 
qui brûlent les œuvres qui les honorent »...
Au Président du Conseil municipal de Paris : 
« Il serait grave que la France devînt un de 
ces pays qui brûle les livres et chasse les 
artistes au nom d’une fausse morale. […] Une 
pièce est une action. Elle ne saurait être 
ni une bonne ni une mauvaise action. Les 
siècles le prouvent »…
Lettre ouverte aux Heures de Paris (qui la 
publia le 29 décembre 1938). « Je déteste la 
boue et je refus de continuer à m’y mouvoir. 
C’est fini ». Il quitte les Ambassadeurs pour 
les Bouffes… «  Dire que ma pièce est 
pornographique est odieux. Dire qu’on 
réglera une question d’art devant les 
tribunaux est odieux. Je m’élève contre ces 
manœuvres à cause du danger qu’elles 
représentent pour l’avenir des lettres. Il est 

insupportable d’imaginer une France qui 
brûlerait les livres et chasserait les artistes 
au nom d’une ignorance hypocrite »...
Lettre ouverte à Henry Bernstein  : « Notre 
amitié ne peut être atteinte. […] Vous aimez 
et convoitez les Ambassadeurs. Prenez-les. 
J’irai n’importe où transporter ma roulotte. 
[…] Je vais, joyeux, dans un vrai théâtre, un 
théâtre dans le style du Vaudeville et du 
Gymnase, un théâtre où j’ai appris à vous 
admirer, où le Secret m’a donné l’exemple de 
vos secrets »... On joint la réponse d’Henry 
BERNSTEIN (L.S., 28 décembre 1938).
Note pour la presse (au dos de la 
dactylographie de la lettre ouverte à 
Bernstein) : « Parler de moi n’est plus parler 
de moi – la question s’est singulièrement 
élargie – France et les pays de censure. […] 
Je n’accepte qu’un tribunal, c’est celui de 
chaque soir, la salle comble qui acclame 
mes artistes »…
On joint la copie autographe d’extraits 
d’articles (1 p. in-4 à en-tête du Théâtre des 
Ambassadeurs) ; et le tapuscrit corrigé d’un 
manisfeste aux Étudiants (3 p. in-4).
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77	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », [1938 ?], à 
un auteur dramatique ami [Charles 
de Peyret-Chappuis ?] ; 1 page in-4 à 
l’adresse 37, rue Cambon.

200 / 250 €

Intéressante lettre sur le théâtre et la mise 
en scène.
« Mon cher ami Vous déroulez trois actes 
(dont le dernier est un fort bel acte.) Une 
femme les joue – et ne se cache pas derrière 
les mises en scène du Cartel. La robe du 
dernier acte jolie. C’est une robe qui tue. Je 
vous félicite et je m’explique fort bien votre 
triomphe. Green et les bombes refoulées de 
la province y tiennent leur rôle. Je voulais 
vous écrire (mal) etc. etc. ce que j’ai senti 
dans l’atroce petite salle de Rochefort. 
Allez. Continuez. Vous gagnerez la bataille. 
La bataille contre les vieilles habitudes du 
gang et le Cartel. […] Il faut tuer la mise en 
scène qui écrase les textes et le gang Trébor-
Sacha-Printemps »…

78	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe [pour La Fin 
du Potomak, 1939] ; 3 pages in-4 au 
crayon.

1 000 / 1 200 €

Brouillons pour un chapitre écarté du roman 
concernant l’élève Dargelos. 
Ces pages de premier jet, avec ratures 
et corrections, se rattachent au chapitre 
« Cadence » de La Fin du Potomak (1939), 
que Cocteau supprima lors de la réédition 
de 1947, peut-être pour son côté troublant.
Les brouillons se rattachent à deux séquences. 
Dans la première, on voit Dargelos, pendant 
les vacances, en Bretagne, tuant des poulets : 
«  Il immobilisait la bête entre ses cuisses 
puissantes. Culotté d’ailes et de cris, de 
spasmes jaunes et rouges, il brandissait un 
couteau et le lui plongeait dans la gorge. [Un 
sang rouge clair pissait partout. biffé] Ensuite, 
il courait aux vagues. Il y sautait, maigre et 
sombre, éclaboussé de sang ». La seconde 
montre Dargelos jouant le rôle d’Athalie, avec 
« l’air d’un tigre sous ses oripeaux »…
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Enigme. Poème de Jean Cocteau ([Paris], Les Éditions des 
Réverbères, [achevé d’imprimer : 8 mars 1939]) ; plaquette 
in-8 (198 x 105 mm) de 16 ff. n. ch., brochée, non coupée, 
non ébarbée, sous jaquette gravée sur papier de Chine 
rempliée.

1 000 / 1 500 €

Édition originale de cette rarissime plaquette, entièrement gravée 
à la pointe sèche, un des 7 exemplaires de luxe, avec la très rare 
jaquette rempliée.
Elle est illustrée d’une gravure originale de l’auteur à pleine page.
Un des 7 exemplaires de tête, numéroté 5 au crayon bleu, sur papier 
tibétain à la main ou « Mûrier du Japon » (Mai-Xo), justifié par le poète 
d’une étoile au crayon bleu. 
Édition entièrement gravée et tirée sur la presse à bras des Éditions 
des Réverbères, dont le tirage annoncé à la justification est de 130 
exemplaires, plus 7 exemplaires de luxe. Cette plaquette entièrement 
gravée, ne fut pas mise dans le commerce, mais distribuée aux abonnés 
des Éditions des Réverbères ; elle est de la plus grande rareté. Un 
prospectus de l’éditeur annonçait un tirage de 120 exemplaires plus 7 
de luxe, tandis que l’achevé d’imprimé indique 130 et 7 exemplaires. 
Quoiqu’il en soit, il semble bien que le tirage ait été bien inférieur 
aux chiffres annoncés.
On joint le prospectus des Éditions des Réverbères, sur papier rouge, 
annonçant Énigme.
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80	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe d’une interview, [Versailles mai-
juin 1939] ; 4 pages in-4 (tapuscrit joint). 

1 000 / 1 200 €

Sur la création littéraire et l’écriture à propos de sa prochaine 
pièce La Machine à écrire.
C’est en mai 1939, à l’hôtel Vatel à Versailles, que Cocteau écrivit la 
première version de La Machine à écrire ; après l’interruption de la 
guerre, et l’élaboration d’une nouvelle version à Perpignan dans l’été 
1940, la pièce sera créée le 29 avril 1941.
Il s’agit d’une interview fictive : « Cette semaine, à Versailles, où il 
séjourne, plusieurs lectures ont été faites par Jean Cocteau de sa 
nouvelle pièce La Machine à écrire. On ne sait rien de cette pièce, 
sinon que le sujet central en serait la fameuse affaire des lettres 
anonymes de Tulle. Interrogé, Jean Cocteau a répondu que sa 
dernière pièce Les Parents terribles lui apparaissait plutôt comme la 
pièce d’un autre qu’il aurait dû écrire. II ajouta qu’il était très rare de 
pouvoir s’introduire pleinement dans une œuvre de théâtre, c’est-à-
dire y introduire son atmosphère propre ». Puis il prend directement la 

parole : « Cela m’est arrivé avec Orphée, pièce – Thomas l’imposteur, 
roman – Les Enfants terribles, roman. Mes autres ouvrages sont moins 
mêlés à ma substance et de cela je ne suis que peu responsable. Car, 
pour écrire je tâche de me mettre dans un état d’irresponsabilité qui 
me laisse peu de contrôle. Je crois, en effet, que la fameuse “écriture 
automatique” ne provoque pas seulement des résultats de rêve et 
de bizarrerie. Toute œuvre, digne de ce nom, est en quelque sorte 
de l’écriture automatique. [...] Cet état d’irresponsabilité, de sommeil 
éveillé, ressemble (de loin) au sommeil du Protoxyde d’azote chez le 
dentiste. On se trouve précipité dans une vitesse immobile inconnue, 
dans une sorte de crescendo de nuances mystérieuses. Au réveil on 
se souvient de cet état mais d’aucun autre détail. Il en va de même 
pour l’état d’écriture. Je ne saurais pas raconter, ensuite, pourquoi 
les répliques et les intrigues s’enchaînent. Cela relève du psychiatre. 
[...] l’inspiration est une expiration et la mise en branle de couches 
profondes de notre individu, couches que notre paresse nous empêche 
de visiter à l’état normal »…
Quant à sa nouvelle pièce, elle « a trois actes. Elle se passe en deux 
jours et elle met en scène la Province ». C’est Sacha Guitry qui a 
encouragé Cocteau à l’écrire pour « prendre rendez-vous avec 
le gros public, le seul qui juge sans préjuger et dont l’instinct me 
paraisse très sûr »…
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9 MANUSCRITS autographes, [Monologues et chansons, 
1940 ?] ; 21 pages in-4.

3 000 / 4 000 €

Important ensemble de chansons et monologues écrits pour Jean 
Marais.
On pense que ces textes ont été écrits en partie dans l’été 1940, à 
Perpignan où l’exode a mené Cocteau, et où Jean Marais, démobilisé, 
est venu le rejoindre. Ces monologues et chansons ont été recueillis 
dans le Théâtre de poche (Paul Morihien, 1949), et repris dans le 
Théâtre complet de la Bibliothèque de la Pléiade, auquel nous 
renvoyons. Jean Marais a enregistré quelques-unes de ces chansons 
en 1965.
Le menteur (5 pages in-4, Pl. 1344), monologue où Cocteau développe 
le thème qui lui est cher du paradoxe du menteur. Ce texte fut dit à 
la radio par Jean Marais avec un accompagnement musical de Jean 
Wiener. « Je voudrais dire la vérité. J’aime la vérité. Mais elle ne 
m’aime pas. […] Suis-je un menteur ? Je vous le demande ? Je suis 
plutôt un mensonge. Un mensonge qui dit toujours la vérité ». Suit 
un quatrain (après un sizain biffé) non retenu dans la version publiée.
La farce du château (3 pages in-4 et 1 page in-fol., Pl. 1351). « J’ai la 
manie des mystifications et des farces »… Monologue d’un précepteur 
qui, pour faire une farce, se déguise en fantôme, ainsi que ses élèves, 
qui découvrent leur mère allant retrouver son amant. La dernière 

page, au crayon, un peu fendue, utilise une page d’album portant 
au dos un dessin.
[L’assassin] (5 pages in-4, Pl. 1354), monologue en vers, dans une 
version plus longue que celle publiée (voir Pl. 1825), avec ratures et 
corrections. Confession d’un assassin qu’on ne croit pas : « Il est des 
gens nourris de songes / Et qui souffrent d’avoir trop lu / Moi j’ai 
trop fait de mensonges / Mon drame est qu’on ne me croit plus »…
Chanson parlée (1 page in-4, Pl. 1355), manuscrit de travail de cette 
chanson avec ratures et corrections, en 9 quatrains numérotés (8 
dans la version publiée, le 9e inédit). « Il y a des paroles / Qui valent 
des chansons / Parole et chanson volent / Chacune à leur façon »…
La gamme (1 page in-4, Pl. 1357), 14 vers, avec ratures et corrections. 
« Vous me tournez le dos madame – do-do-do-do »… (Tapuscrit joint).
Mon pays (1 page in-4, Pl. 1358), 7 cinquains et un quatrain final, avec 
5 strophes biffées. « Il est un pays où l’on s’aime / Et où personne 
n’est méchant »…
Les veuves (1 page in-4, Pl. 1359), 7 strophes numérotées ; le manuscrit 
est très raturé et corrigé. « Quand on descend le fleuve / Le fleuve, 
le fleuve / On rencontre des veuves »…
Les îles marquises (2 pages in-4, Pl. 1365). « Le français, né marquis 
inventa les marquises. / Aux îles marquises / Même les maisons / 
Portent des marquises »…
Chansonnette (1 page in-4, Pl. 1368), 22 vers, avec quelques ratures 
et corrections. « Un œil qui vole / C’est un oiseau »…
On joint le manuscrit copié par Jean Marais du monologue Lis ton 
journal (4 pages in-4, Pl. 1350).
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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« Il n’y a que 2 attitudes possibles dans la vie. Le 
héros militaire ou le saint. Napoléon est perdu par un 
traître. Le traître fait le chef. […] Dans notre domaine 
la sainteté ne donne que des ennuis, comme de 
juste. Car la ligne droite est incompréhensible 
au méandre [...] Quelquefois je me réveille la nuit 
et je me demande pourquoi on m’accable sous 
d’incroyables injustices. [...] C’est le prix d’être 
propre ». Au verso, une version plus longue de la 
lettre, signée, avec ratures et corrections, est écrite 
à l’encre : « Mais la presse que vous connaissez 
et qui s’acharne à dresser les Français les uns 
contre les autres s’est empressée d’agir cette fois 
en silence. Sans doute mal renseigné par elle, 
Mr CARCOPINO, le lendemain de la décision du 
Comité, dit à Mr Vaudoyer, l’administrateur, que 
je n’étais pas un auteur désirable à la Comédie-
Française. C’était inadmissible pour moi, pour les 
lettres, pour la Comédie-Française où ma Voix 
humaine se trouve au répertoire et qui depuis des 
mois me priait d’écrire cette œuvre et en suivait la 
marche. C’est donc en mon nom et au nom des 
comédiens que je demande justice. […] C’est mon 
honneur que je dois défendre et celui d’une maison 
qui devrait être inattaquable et qui se trouve, elle 
aussi, couverte d’insultes, par cette même presse 
qui me pourchasse et ose vous critiquer. Mr le 
Maréchal, ma seule politique est de vous suivre 
et de faire acte de foi en ce qui vous concerne. Ne 
m’étant jamais occupé de politique, je n’en saurais 
suivre d’autre. Croyant en vous, c’est à vous que 
je m’adresse. Je n’ignore pas que votre lourde 
charge vous empêche de jeter les yeux sur de 
tels problèmes – mais j’ai une confiance aveugle 
en votre justice et je ne peux croire que l’honneur 
d’un écrivain qui a porté la gloire de la France dans 
tous les pays, vous laisse indifférent »…
Exposition Jean Cocteau, sur le fil du siècle (Centre 
Georges Pompidou, 2003, n° 231).
Provenance : Pierre et Franca BELFOND (14 février 
2012, n° 24).

83	
COCTEAU JEAN

La Machine à écrire. Pièce en trois 
actes (Paris, Gallimard, [1941]) ; in-12, relié 
maroquin rouge janséniste, dos lisse, filets 
dorés à l’intérieur, tranches dorées sur 
témoins, couvertures et dos conservés (H. 
Alix).

400 / 500 €

Édition originale de cette pièce représentée pour 
la première fois au théâtre Hébertot le 29 avril 
1941. Les rôles de Pascal et Maxime étaient tenus 
par Jean Marais.
Un des six exemplaires de tête sur papier de 
Chine (n° II).
Provenance : Raoul SIMONSON (ex-libris).

84	
COCTEAU JEAN

DESSIN original, Eluard de tête, avec 
MANUSCRIT autographe signé « Jean 
Cocteau », [vers 1942] ; mine de plomb, 15 x 
9 cm, sur un feuillet in-4 écrit recto-verso.

2 500 / 3 000 €

Étonnant portrait de Paul Eluard, avec un 
brouillon de lettre au maréchal Pétain.
Le portrait de Paul ELUARD, en buste de face, est 
dessiné à la mine de plomb sur une moitié de la 
page ; en regard, un autre petit dessin original (15 
x 1 cm, à la mine de plomb), représentant un profil 
masculin prolongé vers le bas par un trait ondé 
orné de points, est tracé en marge d’un brouillon au 
crayon de lettre au maréchal PÉTAIN, où Cocteau 
proteste contre l’interdiction de sa pièce Renaud 
et Armide, reçue le 19 janvier 1942 par le comité de 
lecture de la Comédie-Française puis refusée le 21 
janvier par l’administrateur Jean-Louis Vaudoyer 
sur ordre du secrétaire d’État Jérôme Carcopino. 

82	
COCTEAU JEAN

P.S. « Jean Cocteau », Paris 10 avril 1941 ; 
1 page in-4 à en-tête du Théâtre Hébertot 
(trous de classeur en marge).

200 / 300 €

Déclaration d’aryanité pendant l’Occupation.
« Je déclare que je ne suis pas juif et qu’à ma 
connaissance expresse aucun de mes parents ni 
de mes grands-parents ne sont ou n’étaient juifs. 
Je reconnais savoir qu’une fausse déclaration 
entraîne une pénalité sévère ».
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85	
COCTEAU JEAN

2 P.A., 1942 ; 9 pages in-fol. en partie 
imprimées à en-tête Conservatoire 
National de Musique et d’Art 
Dramatique. Examens semestriels 
1942. Art Dramatique.

500 / 700 €

Cocteau juge des jeunes comédiens au 
concours du Conservatoire.
Deux feuilles préimprimées pour les jurés 
du concours de la promotion 1942 des 
élèves comédiens du Conservatoire, avec 
les remarques autographes au crayon de 
Jean Cocteau. Parmi les jeunes comédiens 
jugés par Cocteau, qui a noté également 
la pièce jouée par l’élève, on relève bien 
des noms qui s’illustreront par la suite  : 
Claude Nollier (« Beau physique et qualités 
à mettre en ordre – passable »), Daniel Gélin 
(« très bien (âme) »), Daniel Ivernel (« Dons 
exceptionnels mauvaise prononciation »), 
Alice Sapritch («  le contraire de Racine – 
passable »), Jean Desailly (« charmant léger 
sensible »), Louise Conte (« pas mal du tout »), 
Jacques Dacqmine (« don – très bien »), 
Sophie Desmarets (« fille de théâtre, gestes 
charmants, bien »), Maria Casarès (« Sens du 
vers – pas un physique de tragédie (corps) 
– la voix accroche – pour tragédie bien »), 
etc. Quant à Serge Reggiani, Cocteau note : 
« Serge ! Pourquoi ne pas venir, c’est idiot ».
On joint une L.A.S. de Claude DELVINCOURT, 
Directeur du Conservatoire, 7 juin 1942 (4 p. 
in-8). « On me dit de tous côtés que vous 
auriez donné des conseils à quelques-uns des 
concurrents qui participeront prochainement 
au concours de comédien. [...] Aayant rouvert 
les portes cette année, je veux que tout se 
passe dans l’ordre le plus parfait. On nous 
surveille de près et les circonstances nous 

imposent la plus grande prudence ». Il doit 
donc renoncer à solliciter Cocteau pour les 
épreuves de fin d’année »…

86	
VAUDOYER JEAN-LOUIS (1883-1963)

L.A.S. « JLVaudoyer », 8 décembre 
1942, à Jean COCTEAU ; 2 pages 
oblong in-8 à en-tête de la Comédie 
Française. 

100 / 120 €

Au sujet de Renaud et Armide.
[Jean-Louis VAUDOYER était alors 
administrateur de la Comédie Française, 
où la pièce de Cocteau sera créée le 13 
avril 1943.]
« Le moment est venu me semble t’il, de 
penser à Renaud et Armide  ; non point 
pour les répétitions encore, mais pour la 
préparation du spectacle » ; notamment les 
décors et costumes par Christian BÉRARD... 
« Je ne pense pas que nous puissions 
envisager de jouer avant la fin de février (une 
pièce de HAUPTMANN devant trouver place 
entre la vôtre et celle de MONTHERLANT), 
mais tout est long et difficile »…

87	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », 7 mars 
1944, à des amis [M. et Mme Marc 
BARBEZAT ?] ; 1 page in-4.

200 / 300 €

« Il me faut véritablement me “rouler à vos 
pieds” et je me rends compte de l’ennui 
que je vous cause. Un travail continuel et 
très dur ne m’a pas encore laissé libre pour 
une entreprise de vrai luxe d’âme. Le texte 
de François S. [Sentein] est d’une étoffe dont 
on peut mal tirer les fils et le problème reste 
intact. Il me faudrait de la campagne et du 
lest. Ma pièce  ; mon film etc… sont des 
ouvrages sans fin, en ce sens qu’il y a toujours 
à reprendre et à retravailler mille détails. Le 
sujet que je dois écrire pour vous est si vaste 
et si grave qu’il est difficile (impossible) de le 
traiter à la légère »…
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88	
COCTEAU JEAN

2 POÈMES autographes, Le 25 Août, 
[1944] ; 1 page in-4 chaque à en-tête 
36, rue de Montpensier.

1 000 / 1 200 €

Brouillon et mise au net du poème sur la 
Libération de Paris.
Ce poème de 5 quatrains a été publié dans 
Les Nouvelles littéraires du 5 avril 1945, sous 
le titre 25 Août 1944.
Le brouillon autographe, de tout premier jet, 
à l’encre noire, présente de très nombreuses 
ratures et corrections, et des hésitations sur 
le titre : « L’émeute du », « La nuit du 25 ».
La mise au net, à l’encre noire, présente 
deux corrections.
                          « Arbres menteurs faisaient 
de fausses forêts vertes
                            Et tout à coup Paris à 
bout de nerfs
                            Illuminait ses fenêtres 
grandes ouvertes
                            Et les cloches de Notre 
Dame des Victoires sonnèrent »…
On joint le numéro des Nouvelles Littéraires 
du 5 avril 1945, avec le poème publié en 
première page.

89	
COCTEAU JEAN

Orphée. Texte et lithographies 
de Jean Cocteau (Paris, Éditions 
Rombaldi, 1944) ; in-4 en feuilles sous 
chemise et étui illustrée de l’éditeur.

400 / 500 €

Un des 10 exemplaires sur papier des 
Manufactures impériales du Japon, imprimé 

90	
COCTEAU JEAN

Léone (Gallimard, 1945) ; grand in-8 à 
l’italienne, cartonnage de l’éditeur.

400 / 500 €

Édition originale, un des 35 exemplaires de 
tête sur papier d’Annam (n° 6), accompagné 
de deux suites, l’une en noire, l’autre en 
sanguine, des deux lithographies hors texte 
de Jean Cocteau.

pour l’éditeur Paul MORIHIEN, numéroté 
F. Avec deux suites des lithographies de 
Cocteau, la première imprimée en noir, 
la seconde en bleu. Tirage limité à 165 
exemplaires.
40 lithographies originales de Jean Cocteau 
dans le texte et hors texte, dont une sur 
double page, tirées par Desjobert.
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MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », La 
Difficulté d’être, 1946 ; 198 pages in-4 (27 x 21 cm) sur 193 
feuillets montés sur onglets sur feuillets de papier vélin, 
interfoliés de serpentes, le tout relié en 2 forts volumes 
in-fol., reliure souple en maroquin noir, doublures et gardes 
de veau framboise, dos lisses, chemise et étui (Patrick 
Loutrel).

15 000 / 20 000 €

Important manuscrit de La Difficulté d’être, où Cocteau se fait 
moraliste, évoque des souvenirs, rétablit ses vérités et fait le bilan 
de sa vie et de son œuvre. 
Très malade, Cocteau est parti en février 1946 se reposer à Morzine 
en Haute-Savoie  ; c’est là qu’il va commencer La Difficulté d’être, 
qu’il continuera de retour à Paris au Palais-Royal puis à Verrières-

le-Buisson chez les Vilmorin. Achevé le 5 juillet, le livre paraîtra chez 
Paul Morihien en 1947. Cet essai introspectif est à la fois une œuvre 
de moraliste, un livre de souvenirs (évoquant entre autres Apollinaire, 
Radiguet, les Ballets Russes de Diaghilev, Proust, etc.), un bilan sincère 
de sa vie et de son œuvre au moment où commence la publication de 
ses Œuvres complètes chez Marguerat. C’est aussi une conversation 
à la Montaigne avec ses lecteurs.
Le manuscrit est signé et daté à l’encre au bas de la page 44  : 
« Jean Cocteau mai 1946 » ; il est à nouveau daté à la fin : « 5 juillet 
1946 / Mon anniversaire ». Il est rédigé au recto des feuillets, pour 
la moitié environ sur du papier ligné à lettres, l’autre sur papier à 
en-tête du 36, rue de Montpensier (cinq versos seulement ont été 
écrits), à l’encre noire ou bleu nuit (2 pages au crayon). La plupart 
des pages sont chiffrées, la partie écrite à Morzine et achevée en 
mai 1946 est numérotée de façon continue ; certains chapitres ont 
leur propre numérotation ; quelques-uns ne sont pas paginés. Les 
aléas du chiffrage témoignent d’un arrangement postérieur des 
parties entre elles. 
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Le manuscrit est abondamment corrigé, avec plus de 2 200 corrections 
avec modifications, deux pages entières rayées et plus de 120 lignes 
biffées ; certains chapitres comportent de très nombreuses ratures et 
corrections. Le manuscrit est complet, à l’exception du court chapitre 
Des mœurs  ; manquent aussi les « Préface » et « Postface » et la 
« Note » finale, qui ont dû être ajoutées lors des épreuves. Plusieurs 
passages n’ont pas été repris dans l’édition et demeurent inédits : des 
phrases, des paragraphes entiers, et jusqu’à deux chapitres entièrement 
inédits, l’un assez satirique concernant Paul Valéry et la gloire, l’autre 
sur une rencontre de Colette et Anna de Noailles : « La gloire est une 
maladie. […] C’était voir ensemble, dans un ciel de Mars, la lune et le 
soleil. Madame Colette c’était le gros soleil de Bourgogne. Madame 
de Noailles, couchée, courbe, une lune orientale parmi les nuages 
de ses coussins. Mais ce soleil de Madame Colette n’était pas celui 
de la gloire. La gloire, la comtesse de Noailles la possédait. Madame 
Colette avait, elle, cette célébrité plus heureuse, plus calme, qui refuse 
de se décorer, qui dort, qui mange, et plaira toujours »…
La première page porte le titre primitif, Par lui-même, et, dans 
l’angle supérieur droit, la citation qui donnera son titre définitif au 
livre : « Je sens une difficulté d’être (Fontenelle à son lit de mort) ». 
Le manuscrit comprend donc les chapitres suivants (nous donnons 
entre parenthèses la pagination) : De la conversation (1-4) ; De mon 
enfance (4-6) ; De mon style (6 bis-8) ; Du travail et de la légende 
(78-86) ; De Raymond Radiguet (4 ff. n.ch.) ; De mon physique (9-11) ; 
De mes évasions (11-17) ; De la France (24-25) ; Du théâtre (26-33) ; De 
Diaghilev et de Nijinsky (34-37) ; De la gloire [titre primitif biffé : Note 
sur Valéry et Mesdames de Noailles et Colette, 3 ff. n.ch.] ; Note sur 
deux femmes (3 ff. n.ch.) ; Du merveilleux au cinématographe (38-44, 
signé en fin et daté « Morzine, mai 1946 ») ; De l’amitié (45-47) ; Du 

rêve (48-51) ; De la lecture (4 septembre) (52-55) ; Des mesures [De 
la mesure dans l’édition] (56-62) ; Des maisons hantées (63-70) ; De 
la douleur (71-77 plus 9 ff n.ch., avec des passages inédits) ; De la 
mort (18-23, avec des passages inédits) ; De la frivolité (8 ff n.ch.) ; Du 
Palais-Royal (5 ff n.ch.) ; Du gouvernement de l’âme [titres biffés : Du 
vide / Du dormir debout / Du non faire] (1-11, sur papier du 36, rue 
de Montpensier à partir de ce chapitre) ; De Guillaume Apollinaire 
(12-19) ; Du rire (20-24) ; D’être sans être [titre biffé : Du demi sommeil] 
(25-28)  ; Des mots (1-6)  ; De la jeunesse (1-8)  ; De la beauté (1-10, 
[titre biffé à la p. 8 : De la tête sous l’aile] ; De la ligne (1-7) ; une note 
sur papier au chiffre de Louise de Vilmorin : « Passacaille orchestrée 
par Respighi » ; D’un mimodrame [titre biffé : D’un Ballet pantomime] 
(1-9) ; De la Responsabilité [titre biffé : Du mal-être / malêtre] (1-6, 
daté en fin : « 5 juillet 1946 / Mon anniversaire ».
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92	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, [1946] ; 1 page in-fol. remplie au 
stylo-bille bleu au dos d’une plaquette in-fol.

600 / 800 €

À propos de La Belle et la Bête et du cinéma.
Ce texte de premier jet est écrit au dos d’une plaquette éditée par 
« Victoire », Organisme national de la Solidarité combattante, tirée 
à 2000 exemplaires sur vélin de Rives, couverture illustrée par 
Dominique, avec des illustrations hors texte de Paul Colin, Guy 
Arnoux, Albert Decaris, Raymond Brenot.
« Un jour que je demandais à Renoir pourquoi il n’allait jamais voir 
ses films il me répondit qu’il ne pourrait, hélas, plus s’y perfectionner 
et qu’il en était malade, voilà le drame de la machine. Elle nous attire, 
nous dévore et nous fixe. Pendant le travail de la Belle et la Bête le 
simple travail manuel me vidait la tête et m’empêchait de me juger. 
Ensuite c’est l’ordre du désordre, […] l’esprit d’enlise et paralyse le 
jugement. Il faut attendre. Et qu’y faire ? La chose est faite. Impossible 
de changer »… Cocteau explique qu’il a trouvé tardivement « la véritable 
fin » de son film : « cette nouvelle fin conditionnait toute une refonte 
des images. […] Mon équipe avait donné tout son rayonnement au rôle 
de la Bête. Et lorsque Jean Marais se change en Prince Charmant 
elle n’en pouvait plus. Il en résulte que le public aime la bête et la 
regrette. Elle préfère la chenille au beau papillon qui en sort »… Etc.

93	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », [Le 
cinéma est-il est art ?], 1946 ; 1 page in-4 à l’encre noire.

400 / 500 €

Réponse à une enquête sur le cinéma.
Il n’arrive pas à comprendre cette question naïve. « Le cinématographe 
est un art très jeune et qui doit acquérir ses titres de noblesse. Il a 
cinquante ans : mon âge – c’est vieux pour un homme, jeune pour 
une muse – si l’on pense à l’âge de la peinture, de l’architecture, de 
la musique, du théâtre. [...] On imagine la joie de Shakespeare s’il avait 
connu cette machine à donner corps aux rêves – celle de Mozart 
s’il avait pu enregistrer le générique de la Flûte enchantée. Adieu 
nos derniers films incolores. La couleur arrive. Elle sera employée 
par les uns sous forme de chromo, d’autres y puiseront le moyen 
d’inventer un style ».

INTERIEUR.indd   106 13/11/2019   15:45



107les collections aristophil JEAN COCTEAU

94	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », [Sur 
L’Aigle à deux têtes, 1946] ; 3 pages in-4.

1 000 / 1 500 €

Présentation de sa pièce L’Aigle à deux têtes.
Cet article fut donné à l’hebdomadaire Juin (21 septembre 1946), pour 
présenter L’Aigle à deux têtes avant sa création parisienne au Théâtre 
Hébertot le 20 décembre 1946, après avoir été jouée à Bruxelles et 
à Lyon en octobre.
« Il est bien difficile de parler d’une œuvre de soi […] L’Aigle à deux 
têtes est une pièce qui ne cherche à rien exposer d’autre que les 
prestiges du théâtre et que le talent des artistes qui l’interprètent. Je 

ne me suis pas dit qu’on y parlerait beaucoup du jeu, qu’on y agirait 
ou qu’on n’y agirait pas. Mes personnages parlent et agissent selon 
le rythme intérieur qui les anime et s’ils parlent interminablement, 
comme ma reine au premier acte, c’est que l’intensité du silence 
de son partener forme avec elle un dialogue auquel les spectateurs 
attentifs ne se trompent pas. Certes, le danger moderne, c’est que 
le public considéré comme un public d’élite, n’accorde plus aux 
œuvres cette attention admirable par laquelle le public populaire se 
dépersonnalise. Il en résulte qu’il prend pour des obscurités ou pour 
des longueurs des nuances qui exigent une rupture avec soi-même 
dont il est incapable et que les surprises violentes le dérangent de 
sa propre contemplation. [...] Ma seule méthode […] a été de suivre 
mes personnages d’un bout à l’autre sans jamais lâcher le fil rouge 
qui les traverse et compose leur destin »… Et il évoque pour finir ses 
acteurs, dont Edwige Feuillère et Jean Marais, et ses collaborateurs…
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95	
COCTEAU JEAN

La Crucifixion, poème (Paris, Paul 
Morihien, 1946) ; grand in-8, broché, 
couverture rouge rempliée. 

1 000 / 1 500 €

Édition originale, un des 25 exemplaires 
de tête sur Chine (non numéroté), sur un 
tirage de 1525 exeplaires.
Envoi autographe signé avec dessin à Jean 
MARAIS : « A mon Jeannot du fond du cœur 
Jean 1er Janvier 1947 ». Dessin à la plume au 
pointillé d’une tête à la chevelure en étoile.
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97	
MONTHERLANT HENRY DE (1895-
1972)

L.A.S. « Montherlant », 30 novembre 
1946, à Jean COCTEAU ; 2 pages in-4.

200 / 250 €

Au sujet des dessins de Cocteau illustrant 
Pasiphaé (Palimugre, 1947).
«  Mon Cher Cocteau, Votre Bête 
androcéphale, au mamelon puissant, nourrie 
d’une graisse divine, ruminant de gras 
souvenirs et projets, m’enchante. Étalée au 
seuil de ma tragédie, elle semble en défendre 
l’entrée, en disant qu’“on ne joue pas avec les 
vilains” (vous avez écrit cela, je crois). Vous 
êtes grippé, bon. Je veux dire : bon, cela vous 
débarrasse des fâcheux pendant huit jours. 
Ces huit jours passés, je vous appellerai »…

96	
NEVEUX GEORGES (1900-1982)

L.A.S. « Georges Neveux », [novembre 
1946], à Jean COCTEAU ; 2 pages 
in-4.

100 / 150 €

Sur le film La Belle et la Bête, par le 
dramaturge, dialoguiste et scénariste Georges 
NEVEUX.
« La Belle et la Bête que j’ai vu hier soir […] est 
un film inoubliable. Avec le personnage de 
la Bête vous avez fait MARAIS et vous, cette 
chose extraordinaire : ouvrir une porte au 
fond du spectateur, une porte qu’on n’avait 
jamais ouverte et qui donne sur une chambre 
mi féerique mi zoologique où dort une part 
de nos organes (et de nos rêves) et qui se 
trouve éveillée pour la première fois. C’est 
absolument comme si on entendait au fond 
de soi un ancêtre d’il y a cent mille ans qui 
prendrait enfin et distinctement la parole. 
Ce n’est pas agréable. C’est déchirant. Et 
je crois bien que, malgré les résistances 
(plus psychologiques qu’artistiques, pour 
employer deux mots ridicules) votre film 
s’installera définitivement dans la mémoire 
de ceux qui l’auront vu, y travaillera, y jouera 
et y grandira encore »…
On joint une l.a.s. « Margot » par Marguerite 
CATROUX [née Jacob, épouse du général 
Georges Catroux, ambassadeur de France 
en URSS] (4 p. in-8 à en-tête Ambassade 
de France Moscou), Moscou 20 avril [1947], 
racontant le succès des projections de La 
Belle et la Bête qu’elle organise dans le cercle 
restreint des épouses des dignitaires russes, 
dont Mme Molotov ; toutes sont amoureuses 
de Jean Marais...

98	
JOUHANDEAU MARCEL (1888-1979)

L.A.S. « Marcel », 24 décembre 1946, 
à Jean COCTEAU ; 2 pages in-12 à 
l’encre violette.

200 / 250 €

Sur L’Aigle à deux têtes [la pièce avait 
été créée le 21 décembre 1946 au Théâtre 
Hébertot, par Edwige Feuillère et Jean 
Marais, dans des décors d’André Beaurepaire 
et des costumes de Christian Bérard.]
« Mon Jean, Il y avait derrière moi deux 
grosses dames vulgaires qui répétaient : “Il 
en prend à son aise avec l’Histoire”. Comme 
si l’Histoire existait ! Comme s’il y avait autre 
chose que des histoires ! et si celle que tu 
rapportes n’était pas la seule qui compte. 
Au moment où les amants échangent leur 
musique au 2e acte tu as retrouvé, sans 
quitter le tien, le langage de Corneille. On 
meurt de n’être pas mort, en disant des 
choses pareilles et je me suis endormi le 
poison de Jeannot dans les veines et le 
poignard d’Edwige dans mon dos. Voilà le 
théâtre : c’est de nous porter à cette limite de 
l’humain où il ne transige plus. Le lendemain 
on retourne à sa mangeoire, tout honteux. 
Et merci à Beaurepaire, à Christian, à toi, 
d’avoir un peu ressuscitée cette rédemption 
du Wittelsbach. Grâce à toi j’ai reconnu un 
peu mieux cette Elisabeth que nous avons 
aimé d’amour et pleuré, enfants, quand le 
bruit est venu jusqu’à nous de sa mort à 
Genève »…
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100	
COCTEAU JEAN

L’Éternel Retour (Paris, Nouvelles 
Éditions Françaises, 1947) ; in-4, en 
feuilles sous couverture, et chemise 
d’éditeur (étui usagé).

400 / 500 €

Édition originale du scénario et des dialogues 
du film, tirée à 625 exemplaires. Un des 25 
exemplaires hors commerce sur vélin de Rives 
à la forme, avec un portrait photographique de 
Jean Cocteau par Laure ALBIN-GUILLOT en 
frontispice et 21 photographies imprimées en 
héliogravure par Draeger en hors-texte sous 
montage. Impression en rouge et noir, grandes 
lettrines ornées.
L’Éternel Retour avait été réalisé en 1943 par Jean 
Delannoy sur un scénario de Jean Cocteau. 

99	
PEYREFITTE ROGER (1907-2000)

L.A.S. « Roger Peyrefitte », Paris 7 janvier 1947, à Jean 
COCTEAU ; 2 pages in-8 remplie d’une minuscule écriture 
à l’encre bleue à son adresse 15, avenue Hoche (trace 
d’onglet).

250 / 300 €

Belle et longue lettre après la lecture du poème La Crucifixion.

« Mon cher ami, Un jour où l’on vous a vu, où l’on vous a parlé, où l’on 
a été votre hôte, est à marquer d’un caillou blanc. Et si c’est un des 
premiers jours de l’année, on ne peut qu’y voir un heureux présage 
[…] Vous avez raison de ne pas aimer ce terme de “magicien” que l’on 
vous prodigue : les magiciens sont de faux mages et, comme Simon, 
ils finissent par se casser le nez. Vous êtes le mage, le dernier mage 
de notre époque, le mage et le roi, et l’étoile qui accompagne votre 
nom, et qui est votre étoile, est devenue la nôtre. Pouvais-je ne pas 
vous dire tout cela, non seulement en souvenir de ces instants trop 
courts passés auprès de vous, mais dans les délices présents, et qui 
seront souvent renouvelés, de cette admirable Crucifixion que je viens 
de lire ? Crucifixion ou apothéose ? Chaque mot, chaque station, est 
riche de pensées, de sentiments, de sensations, de tout l’éclat de la 
langue française et du génie français. C’est le premier livre que vous 
publiez, depuis que j’ai le si grand bonheur de vous connaître, comme 
La Belle et la Bête a été votre premier film et L’Aigle à deux têtes 
votre première pièce. Quel plaisir pour moi d’avoir retrouvé, toujours 
égal à lui-même, toujours incomparable, dans trois nouveaux chefs-
d’œuvre, l’auteur de tant de chefs-d’œuvre que j’admirais. Excusez, 
cher ami, tant de compliments. J’ai voulu vous les avoir faits au moins 
une fois et d’un peu loin ; car vous êtes si simple et si au-dessus de 
tout cela que l’on rougirait de vous les asséner de près »... Il ajoute 
que Les Parents terribles ont été, « à Milan, le plus grand succès de 
théâtre que l’on ait vu depuis plusieurs années »... Etc.
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101	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », Autour 
d’un film, [1947] ; 10 pages et demie in-4 au dos de feuillets 
à en-tête Maison du Bailli, rue du Lau, Milly (S.-&-O.). 
(légères traces de rouille). 

1 500 / 2 000 €

Sur le film L’Éternel Retour et l’art cinématographique.
[Réalisé en 1943 par Jean Delannoy, sur un scénario et des dialogues 
de Cocteau, L’Éternel Retour, transposition moderne de la légende 
de Tristan et Yseult, rencontra un grand succès. Il s’agit ici d’une 
allocution destinée à présenter une reprise de l’œuvre dans un ciné-
club ; l’allusion au film en 16 mm (Coriolan), tout comme celle à La 
Belle et la Bête, permet de la dater de 1947.]
« J’ai beaucoup ri de certains articles de Londres où l’on accusait 
l’Éternel Retour d’être d’une inspiration germanique à causes de ses 
héros blonds et, j’imagine, à cause de l’opéra de WAGNER ». Mais 
Tristan appartient à l’Angleterre et à la France… S’il appartient « à la 
génération qui luttait contre le Wagnérisme », Cocteau a déposé les 
armes : « Je me laisse porter par les vagues de Wagner, je laisse agir 
son philtre », mais il n’a pas songé à s’en servir. « Il existe fort peu de 
grandes histoires d’amour, de triomphes du couple. Tristan en est le 
type. J’ai voulu mettre une légende illustre entre toutes, au rythme de 
notre époque et prouver que l’Éternel retour de NIETZSCHE pouvait 
se traduire par l’éternel retour à travers les siècles de coïncidences, 
de surprises, d’obstacles et de rêves provoquant une intrigue que 
d’autres personnes revivent sans même s’en rendre compte. […] 
Merveilleux et Poésie ne me concernent pas. Ils doivent m’attaquer 
par embuscade. […] C’est pourquoi je m’attache autant à vivre dans 
la famille de Belle que dans le château de la Bête »… Et il évoque Le 
Sang d’un Poète : « Ce sang qui nous écœure nous oblige à détourner 

la tête et nous empêche de jouir des trouvailles (par trouvailles ils 
entendent : l’entrée dans la glace, la statue qui bouge, le cœur qui 
bat) »…Quant au cinématographe, « j’estime que le progrès de son 
âme ne relève pas du progrès de ses machines » ; c’est pourquoi 
Cocteau s’est tourné vers le 16 millimètres, « arme parfaite avec 
laquelle le poète peut chasser la beauté, seul, libre, son fusil à prises 
de vue sur l’épaule »… Pour finir, il précise quel fut exactement son 
rôle  : « L’Éternel Retour est un film sur lequel je n’exerçais qu’une 
surveillance amicale. DELANNOY le dirigeait. J’en remercie toute 
l’équipe et Madeleine SOLOGNE pour qui j’inventai une coiffure, sans 
savoir que Véronika Lake l’inventait à la même minute à Hollywood, 
et Jean MARAIS qui arrive, dans la dernière bobine du film, sur les 
plus hauts sommets auxquels un acteur puisse prétendre ».
Et il conclut : « Le cinématographe n’a que cinquante ans. C’est très 
jeune pour une muse. Il fait encore ses premiers pas. Il est, à mon 
avis, en route pour devenir l’art complet par excellence, un théâtre 
des foules où ni la musique, ni la danse, ni la parole, ni le masque 
grec (le gros plan) ni le murmure que des centaines d’oreilles peuvent 
entendre, ni rien de ce qui compose le drame ne fait défaut. Mais 
pour le bien employer il importe que l’auteur, non seulement ne le 
méprise pas, mais s’y livre corps et âme. […] Rien ne vieillit mieux 
qu’un beau film ».

102	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, [Coriolan, 1947] ; 1 page in-4 à 
l’adresse 36, rue Montpensier.

300 / 400 €

Découpage d’un film inconnu.
Coriolan, film de Jean Cocteau jamais montré au public, fut réalisé 
à l’été 1947 dans sa maison à Milly-la-Forêt. C’est Henri Filipacchi, 
seul et unique membre de l’équipe technique qui tenait la caméra en 
16 millimètres (et qui en conserva l’unique copie). Parmi les acteurs, 
Cocteau lui-même, dans le rôle du magicien, Jean Marais et Josette 
Day, avec qui il tournait alors La Belle et la Bête, mais aussi quelques 
figurants, dont Jean Genet, l’éditeur Paul Morihien ou Georges Mathis, 
le propriétaire du restaurant Le Catalan.
Le scénario se divise en 11 séquences, la 12e étant restée en blanc (le 
synopsis publié dans Du Cinématographe permet de reconstituer 
les quelques séquences de la fin du film.
« 1. Coriolan fouette un de ses ennemi attaché à un arbre. C’est un 
vieux magicien. 2. Le comte Popof, grand chasseur d’aigles, quitte 
son château et cherche des aigles. Il scrute l’horizon. 3. Il arrive dans 
une clairière et vise un aigle. 3. Tombe un petit chien. 4. Le compte 
Popof, épouvanté de son erreur, ramasse le petit chien et le berce »… 
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104	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, [Manon, 1947] ; 2 pages in-4 très 
remplies d’une petite écriture, avec ratures et corrections.

800 / 1 000 €

Brouillon pour la préface à Manon Lescaut de l’abbé Prévost.
[Cette préface a été écrite pour une réédition du roman chez Stock 
en 1947 ; elle a paru dans la Revue de Paris en octobre 19417. Les 
quatre derniers paragraphes manquent dans ce manuscrit.]
« Il ne saurait être question de parler d’un livre illustre et qui se passe 
de commentaires, mais d’éclairer certains de ses angles qu’on s’efforce 
d’arrondir ou de laisser dans l’ombre pour concilier la gloire des 
lettres françaises avec une habitude détestable den déplorer le vif. 
L’abbé Prévost ne se peut comparer qu’à Pétrone. Son atmosphère 
est celle du Satyricon, réserve faite de l’admirable chaleur d’amour 
que Manon dégage comme une rose grande ouverte dans un corsage 
entrouvert. Mais quel cortège aux flambeaux de joueurs, de tricheurs, 
de buveurs, de débauchés, de descentes de police ! C’est ce parfum 
crapuleux de poudre à la maréchale, de vin sur la nappe et de lit 
défait qui donne à Manon la force de vivre à travers les siècles et de 
ne se point confondre avec d’autres figures dont les mouches et le 
sourire ne me suffisent pas. La grandeur de Manon, ce qui la sauve 
d’être, comme Les Liaisons dangereuses, le chef d’œuvre des livres 
de deuxième classe, ce qui en fait un chef d’œuvre tout court, c’est 
la rafale parisienne qui roule cette étonnante histoire d’un parloir de 
séminaire jusqu’à la tombe que Des Grieux creuse, à la Guyane, de 
ses propres mains. C’est l’amour qui ne se mélange pas à la crapule 
et couvre les personnages de cet enduit des plumes de cygne, enduit 
grâce auquel le cygne barbote dans l’eau sale sans s’y salir »… Etc.

103	
JOUHANDEAU MARCEL (1888-1979)

L.A.S. « Marcel », 15 octobre 1947, à Jean COCTEAU ; 4 
pages in-8 à l’encre violette.

600 / 800 €

Belle lettre libre à Jean Cocteau, à propos de La Difficulté d’être.
« Mon petit Jean, Pardonne-moi, je suis en retard. La difficulté d’être 
partout à la fois, au four, au moulin, s’ajoutant à la difficulté d’être 
tout court, on a beau se lever tôt, on se couche tard. Comment 
rencontrer un vitrier sans penser à toi, mais celui que j’ai vu Avenue 
Malakoff hier matin […], c’est toi qui l’avais dessiné. L’envergure des 
ailes à remuer de fond en comble l’inquisition et du pantalon et des 
paupières. Assis, pourquoi était-il assis sur un banc avec cette grande 
main rose qui lui ballait entre les jambes. Heurtebise en soi-même. 
Tu ne pourras plus voir une épicerie sans songer à ton Marcel, dont 
l’innocence en l’occurrence est à encadrer de papier de dentelle et 
de turlututu. Ces petits sont gentils. Je leur parle de Berkeley, entre 
un pot à moutarde et une corbeille de cornichons, sous les yeux 
d’une grosse mère qui s’ouvrent sur moi, quand je m’annonce de loin, 
comme deux portes cochères. Devant maintes gens distinguées, tu 
penses ? à la table de notre Florence [GOULD] internationale, Jean 
PAULHAN a fait l’éloge de ton livre. Seulement il l’a loué pour une 
chose que je n’y ai pas vue. C’est ce qui fait l’intérêt des ouvrages. Ils 
ne font pas les mêmes cachotteries à tout le monde (des ouvrages 
qui en valent la peine). Le tien fait bander l’âme à chaque tournant 
des pages. Entrebaisons-nous et à bientôt »… 
On joint une autre L.A.S. « M. », [1939, à Jean COCTEAU] ; 1 page in-8 
à l’encre violette.« Au fond, c’est vrai tu as raison, ce livre de Sachs 
[Maurice SACHS, Au temps du Bœuf sur le toit], c’est peut-être un peu 
mieux que les mémoires de Poiret ou de Cécile Sorel, mais c’est du 
même ordre. La paille qui brûle fait de hautes flammes un instant »…
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Drôle de ménage. Textes et 
dessins de Jean Cocteau 
([Paris], Paul Morihien, [achevé 
d’imprimer : juillet 1948]) ; in-4, 
broché, couverture illustrée.

200 / 300 €

Édition originale, un des 720 
premiers exemplaires sur vélin de 
Rives (n° 151).
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COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », Souvenir 
de Laurent Tailhade, [1948] ; 2 pages in-4 au stylo-bille bleu 
au dos de feuillets à en-tête Maison du Bailli Milly.

1 000 / 1 200 €

Bel hommage de Cocteau à celui qui lança sa fortune poétique.
[C’est le 4 avril 1908, sur la scène du théâtre Femina que naquit la 
gloire poétique de Jean Cocteau. Âgé de 18 ans, il n’avait encore 
rien publié lorsque le célèbre tragédien Édouard de Max (1869-1924), 
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MANUSCRIT autographe, Avant L’Aigle à deux têtes, 
[1948] : 2 pages et demie in-4 au stylo bille bleu au dos de 
feuillets à en-tête de la Maison du Bailli à Milly.

1 000 / 1 200 €

Présentation de son film L’Aigle à deux têtes.
L’Aigle à deux têtes, tourné en 1947 et sorti en septembre 1948, est 
l’adaptation cinématographique de la pièce créée à Bruxelles en 
octobre 1946 et à Paris le 22 décembre 1946 par Edwige Feuillère 
et Jean Marais. 
En tête du manuscrit, Cocteau a noté : «  (s’il m’est nécessaire de 
prendre la parole) ».
Cocteau déclare avoir voulu dans son film « étouffer l’intellect sous 
l’agir et faire que mes personnages agissent plus leurs pensées 
qu’ils ne les parlent. J’ai poussé cette méthode jusqu’à leur inventer 
une psychologie presque héraldique, c’est-à-dire aussi loin de la 
psychologie habituelle que, sur les blasons, les animaux qu’on y 
représente ressemblent peu aux animaux tels qu’ils existent. Par 
exemple un lion qui sourit, une licorne qui s’agenouille en face d’une 
vierge, un aigle qui porte une banderole dans son bec. Ce qui ne veut 
pas dire que cette psychologie soit fausse, mais qu’elle s’exprime 
plus réellement, plus violemment que de coutume »...
Après le « mécanisme des âmes », il en vient à son travail avec Christian 
Bérard pour recréer « toute une atmosphère propre à ces maisons 
royales où ce qu’on nomme décadence chez les poètes et qui n’est 
autre que leur démarche particulière s’exprime par une certaine folie, 
par une lutte naïve contre le conformisme et les usages reçus. […] Une 
seule chose a été empruntée à l’Histoire – c’est le coup de couteau 
final et le fait qu’une impératrice célèbre ait pu marcher longtemps 
avec ce couteau planté sous l’omoplate. Le reste (qu’il s’agisse des 
lieux, des personnages et des actes) est de ma seule imagination ».
On joint une enveloppe autographe à Mme de Gonzague Frick 
(1.X.1956).

séduit par le jeune homme, décida de financer et organiser une lecture 
de ses poèmes en présence du Tout-Paris. C’est Laurent Tailhade 
(1854-1919) qui fut chargé de présenter au public le poète en herbe.]
Cocteau évoque la séance de 1948… « Laurent Tailhade avait un seul 
œil terrible et qui pénétrait les âmes comme un tourne-vis. Son 
visage rond se terminait en pointe à cause d’un houppe grise toute 
droite. […] je garde à ce polémiste plus que de la reconnaissance. 
Il me symbolise une époque où la politique des lettres était aussi 
féroce que la politique. […] Je voudrais que tous les écrivains lui 
ressemblassent et me rappelassent Laurent Tailhade, armé de son 
stylographe rouge et de son œil de cyclope ».
On joint 2 lettres dactylographiées de l’Académie des Poètes  ; 
23 mars et 24 mai 1948, invitant Cocteau à participer au numéro 
d’hommage à Laurent Tailhade, la seconde lui apprenant que son 
article est arrivé trop tard.
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MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », Réponses 
à des spectateurs de L’Aigle à deux têtes, [1948] ; 6 pages 
in-4 au stylo bille bleu au dos de papier à en-tête de la 
Maison du Bailli.

1 000 / 1 500 €

Intéressantes explications sur son film L’Aigle à deux têtes.
L’Aigle à deux têtes, tourné en 1947 et sorti en septembre 1948, est 
l’adaptation cinématographique de la pièce créée à Bruxelles en 
octobre 1946 et à Paris le 22 décembre 1946 par Edwige Feuillère 
et Jean Marais. 
Cocteau a soigneusement divisé ses réponses en quatorze points 
numérotés et elles lui permettent de répondre aux critiques de tous 
ordres qui lui furent adressées. Tantôt teintées d’impatience, tantôt 
très pédagogiques, elles éclairent les ambitions qui ont présidé à 
cette œuvre et ne cachent rien des difficultés qu’a rencontrées sa 
réalisation. Sur les choix esthétiques des décors : « On a dit de L’Aigle 
à deux têtes que c’était le triomphe du mauvais goût. Bien sûr. On ne 
saurait mieux dire. Christian Bérard et Wakhevitch ont voulu peindre 
le mauvais goût des souverains. Nous sommes après les Goncourt. 
Mallarmé, Manet, les impressionnistes découvrent le japonisme. Les 
reines et les grandes actrices s’en inspirent. L’Aigle, outre la salle des 
fêtes copiée sur la pagode du prince de Galles à Bath, montre le bric 

à brac des ateliers de Marie Bashkirtseff et de Sarah Bernhardt ». Sur 
les réactions négatives de certains critiques : « Ce qu’on est convenu 
d’appeler l’élite et nos juges jouent, inconsciemment, un jeu que notre 
nouveau jeu dérange. Le public, lui, ne joue aucun jeu et adopte le 
nôtre s’il lui plaît et au contraire, s’il le sort de ses habitudes qui le 
fatiguent ». Sur ses interprètes : « J’ai tourné dans l’Aigle cinq cents 
mètres de pellicule sur Edwige FEUILLÈRE qui parle toute seule. Sans 
elle, ce tour de force était impossible. Il devient possible parce qu’elle 
se meurt avec le génie d’un acteur chinois et parce que l’intensité du 
silence de MARAIS vaut sa démarche et l’autorité de sa parole ». Sur 
les contraintes que l’économie fait peser sur le cinéma : « Je connais 
les fautes de l’Aigle à deux têtes, mais hélas, l’argent que coûte un 
film et le minimum de temps qu’il nous impose, ne nous permettent 
pas de corriger nos fautes. Le cinématographe coûte trop cher. L’art 
a presque toujours été le privilège des pauvres. Les grands poètes 
meurent à l’hôpital. En outre, un art qui n’est pas à la disposition des 
jeunes est criminel. Les producteurs craignent le risque. On imagine 
mal un art qui ne soit pas basé sur le risque ». Sur la psychologie 
des personnages  : « La psychologie des personnages de l’Aigle 
n’a pas plus de rapports avec la psychologie proprement dite que 
les animaux des tapisseries à la licorne n’en ont avec les animaux 
véritables ». Sur ses partis pris de mise en scène : « Il n’y a pas de 
mouvement d’appareil. L’appareil est fixe. C’est la reine qui bouge. 
Suivez un cheval au galop, il cesse de galoper. Il galope immobile »…
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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MANUSCRIT autographe, Textes radio sur Yvonne de 
Bray, [1948] ; 3 pages in-4 remplies au crayon, sur le 
faux-titre et les deux derniers feuillets d’un catalogue 
d’exposition (petit in-4 broché).

600 / 800 €

Brouillon d’un hommage à l’actrice Yvonne de Bray.
Il est écrit au crayon sur des pages du catalogue d’exposition du 
peintre et décorateur MAYO : Mayo. Préface de Jean-Louis Barrault. 
Poème de Jacques Prévert (Paris, Galerie Dina Vierny. 1948  ; ex. 
n° 53 sur vélin d’Arches). Au dos de la couverture, Cocteau a inscrit 
au stylo rouge : « Textes radio sur Yvonne de Bray ». 
Ces textes sur la comédienne Yvonne de BRAY (1876-1954) ont été 
rédigés à l’occasion de la sortie du film Les Parents terribles, en 
décembre 1948.
« On avait trop dit : Je m’en moque comme de l’an 40. En 1940, on 
ne se moquait plus. Pendant le début de la guerre, j’habitais un petit 
voilier contre une péniche où vivait Yvonne de Bray. J’étais son voisin 
et son hôte. Jean Marais était soldat dans le Nord. […] Pour nous 
distraire de l’angoisse j’imaginai d’écrire une comédie où Yvonne de 
Bray jouerait le rôle d’une grande actrice (elle n’y aurait pas beaucoup 
de mal) […] Christian Bérard habillerait et décorerait. Ainsi furent faites 
les choses. […] Prétexte à remettre sur les planches une artiste égale à 
Réjane et qui traite tellement son génie par-dessous la jambe, qu’elle 
ne se montrerait jamais en public si on ne l’y contraignait pas. Je 
m’étais effacé le plus possible. Il ne s’agissait que de mettre en lumière 
une femme étonnante dont ses camarades se demandent par quels 
moyens secrets elle arrive à faire rire et à émouvoir. Évidemment il 
nous manque à la radio sa figure aussi bouleversante que celle de 
Madame Colette, cet œil dont le bleu est plus vif que l’écarlate, mais 
il nous reste la plus belle voix du monde, chaude, veloutée, brisée, 
éraillée, forte, douce, et qui saute à pieds joints dans le cœur. J’estime 
que Madame Yvonne de Bray est la plus grande comédienne de 
notre temps »… Etc.
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MANUSCRIT autographe, [1948] ; demi-page in-4 au stylo 
bille rouge.

200 / 250 €

Sur Yvonne de Bray et Les Parents terribles.
[Le film, tiré de la pièce de 1938, est sorti en décembre 1948, avec 
Yvonne de Bray, Jean Marais et Gabrielle Dorziat dans les principaux 
rôles. Il s’agit probablement ici du texte d’une émission radiophonique ; 
Cocteau a inscrit au verso le nom (et le n° de téléphone) du journaliste 
François CHALAIS.]
« Je considère Madame Yvonne de Bray comme la plus grande 
comédienne de notre époque. J’ai vu jouer Réjane et la Duse. Elle 
les égale. On imagine que, pour un auteur, c’est un prodige que de 
profiter d’une telle interprète. Un autre prodige lorsque ses camarades 
brûlent à son feu et flambent autour d’elle. On connaît Madame 
Dorziat, son éloge n’est plus à faire. Je laisse à Madame de Bray le 
soin de juger Jean MARAIS. C’est de tous les acteurs avec lesquels 
elle a joué celui qu’elle met au premier rang ».
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grief qu’on oppose à des textes comme 
celui que je suis en train de vous lire. On 
leur reproche le manque de gravité. Mais 
je crains l’air de gravité. Je ne crois pas 
qu’une chose puisse être et avoir l’air d’être. 
Je redoute l’homme qui veut être grave 
à toute force et dont le sang se caille au 
lieu de circuler joyeusement. J’aime qu’on 
s’expose. J’aime qu’on ne confonde pas 
ce qui est grave et ce qui est ennuyeux »… 
D’emblée, Cocteau pointe ce qui est pour 
lui le trait caractéristique de son pays : « La 
grande tradition française est une tradition 
d’anarchie. C’est de toutes la plus solide. 
Le désordre permet à la France de vivre 
comme l’ordre est indispensable à d’autres 
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MANUSCRIT autographe signé « Jean 
Cocteau », Paroles en l’air, [1948] ; 
35 pages in-4 à l’encre bleu nuit et au 
stylo bille bleu sur papier à en-tête de 
la Maison du Bailli à Milly.

3 000 / 4 000 €

Manuscrit complet d’une conférence sur la 
France et l’esprit français, réutilisée dans 
la Lettre aux Américains.
Le titre primitif de cette conférence, biffé 
et remplacé par Paroles en l’air, était 
Réflexions sur la France. Il est probable 
que cette conférence, rédigée en 1948 (la 
date est donnée p. 15 : « Je sais bien qu’en 
1948 »…), l’a été pour être prononcée à New 
York, où Cocteau est parti fin décembre 
présenter son film L’Aigle à deux têtes ; dans 
l’avion du retour, pendant la nuit du 12 au 13 
janvier 1949, il rédige la Lettre aux Américains 

(Grasset, 1949), où cette conférence est 
presque entièrement réutilisée (p. 92-104 
du tome II de Poésie critique).
Le texte proprement dit de la conférence, 
paginé de 1 à [30], est précédé de 5 feuillets 
non paginés d’introduction : « Mesdames, 
Messieurs, Avant de prendre la parole »…, 
avec indication d’un texte de Baudelaire à 
lire en introduction (non recopié), assorti 
d’un bref commentaire sur Baudelaire et 
Edgar Poe.
Ces pages sont une passionnante et brillante 
réflexion sur la singularité de la France, 
traversée par des anecdotes, des digressions, 
des souvenirs personnels. Cocteau s’en 
explique et s’en justifie  : « Je connais le 
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2 MANUSCRITS autographes [pour 
Reines de la France, 1949] ; 1 page 
in-fol. chaque au stylo-bille bleu avec 
quelques ratures et corrections

1 000 / 1 200 €

Deux versions primitives inédites des 
portraits de Jeanne d’Arc et Diane de 
Poitiers pour Reines de la France.
[Reines de la France a paru en 1949 avec des 
illustrations de Christian Bérard (Imprimerie 
nationale, 1949), puis en librairie chez Grasset 
en 1952, sans les illustrations.]
« Ce qui nous intéresse, nous autres, ce n’est 
pas la pureté de détail, mais la pureté de bloc. 
[…] Jeanne est pure parce qu’elle ne peut 
faire que le bien et que celui qu’elle faisait 
à chaque seconde, elle continue à le faire. 
La politique lui échappe. C’est sa chance. 
[…] l’échec du Christ et celui de Jeanne leur 
assure la gloire véritable – celle qui n’est 
pas soumise aux vicissitudes du monde ni 
au progrès ».
« À la cour, on plaisantait beaucoup sur 
l’âge de Diane. Cette mode était propagée 
par Catherine. Catherine avait l’âge du roi, la 
quarantaine et se vieillissait par ses coiffes en 
forme de Hibou. Hibou qui veille, la nuit, les 
yeux ouverts, et observe la vieille maîtresse 
dont les soixante ans en paraissent trente, 
assise au bord du précipice qui guette les 
femmes et où elles peuvent tomber d’une 
minute à l’autre, si elles ne se surveillent 
pas. Mais Diane se surveille parce qu’on 
la surveille »…

peuples ». C’est pourquoi il souligne les 
dangers d’une uniformisation, qu’il illustre 
par une anecdote tirée du Journal des 
Goncourt  : « Un ami arrive de New York 
et nous annonce une nouvelle que nous 
n’osons pas croire et qui serait la fin de tout. 
Les lavabos tiennent aux murs », anecdote 
qu’il commente ainsi : « L’homme doit obéir à 
l’ordre que lui donne le lavabo de s’y rendre 
comme le bœuf à l’étable, comme le cheval 
au ratelier ». Cocteau est profondément 
français en ce qu’il est l’homme du désordre 
d’où naît l’ordre. Et c’est pourquoi il lui serait 
impossible de travailler à Hollywood où 
tout est strictement réglementé. Il souligne 

également un aspect du caractère français, 
l’autodénigrement : « Cette manie de nous 
décrier, en France, est encore l’une de nos 
armes secrètes. Si la France ne méprisait 
pas ses produits, elle serait la nation la plus 
vaniteuse et la plus insupportable ». Et il 
rappelle que de grandes gloires littéraires 
furent poursuivies par la police. Dans ces 
pages brillantes, passent Diaghilev, Picasso, 
Eluard, le système des astres et quantité 
d’autres sujets… Etc.
De nombreux paragraphes n’ont pas été 
repris dans la Lettre aux Américains, et sont 
restés inédits.
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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et disperse les écumes. Une grande richesse 
qui semble se perdre et qui ne cessera 
d’augmenter dans ton cœur. Pour moi, les 
taquineries de Gide ne laissent que chers 
souvenirs et que l’image de ma jeunesse, 
de ses fautes et de ses rêves. Et de toi et 
de ton amitié »… 

116	
FRAIGNEAU ANDRÉ (1905-1991)

L.A.S. « Fraigneau », [1951], à Jean 
COCTEAU ; 1 page in-4 au crayon.

100 / 120 €

« Cher Jean Paul m’avait fait espérer que vous 
seriez chez vous entre 6 et 7. Et comme “un 
prompt départ vous éloigne de nous”.... je 
vous souhaite, je nous souhaite bon travail et 
bon repos. J’ai passé l’hiver à relire les “amis 
écrits” – Stendhal, Balzac, Proust, Cocteau. 
Ce dernier tient le coup pour les siècles, 
avec, surtout, quoi ? L’ange Heurtebise, la 
fin du Potomak, Portraits-Souvenirs. Tout 
durera, mais ça c’est du marbre dont on fait 
les colonnes »…
On joint une l.a.s. avec dessin du décorateur 
Victor GRANDPIERRE, [1922  ?], à Jean 
Cocteau à propos de sa pièce Antigone  : 
« Je veux vous dire encore le plaisir que j’ai 
eu à Antigone et vous demander mille choses 
sur le spectacle. Les boulangers du palais, 
les gardes conduisant Antigone resteront 
longtemps présents à ma mémoire »… ; la 
lettre est ornée d’une tête de femme coiffée 
d’une aigrette (plume, lavis et aquarelle).
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L.A.S. « Jean », Milly 20 novembre 
1950, à Mary HOECK ; 1 page 
in-4 (quelques petites déchirures 
marginales).

200 / 300 €

Jolie lettre à sa traductrice anglaise.
« Vos lettres et les poèmes sont les feuilles 
vivantes qui arrivent à vaincre nos feuilles 
mortes. Je me défeuille – voilà l’automne 
humain. (Sic) Ma peau pèle. Et ce voyage à 
New York me fatigue par avance. Cette ville 

repousse les malades. Il me faudra crâner et 
faire semblant d’être d’attaque. Soyez, je vous 
le répète, vous-même et nous-même avec 
ELIOT. Ne masquez rien. Il doit comprendre 
par votre attitude que vos traductions sortent 
de l’âme et n’ont rien à voir avec un travail 
intellectuel. Tout le monde me harcèle pour 
que j’écrive une pièce. “Avez-vous une idée ?” 
Ils ne savent pas qu’il faut d’abord qu’une 
idée m’ait – c’est-à-dire qu’elle m’envahisse 
et me force à la mettre dehors. Ce n’est pas 
simple »...
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L.A.S. « Jean », Saint-Jean Cap Ferrat 
22 février 1951, à Marc ALLÉGRET ; 
¾ page in-4.

500 / 600 €

Émouvante lettre écrite lors de la 
mort d’André GIDE à celui qui fut son 
compagnon [19 février].
« Mon très cher Marc, Je pense à toi de tout 
cœur. C’est une longue vague qui retombe 
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2 L.A.S. « Jean Cocteau » et « Jean », 
1955-1959, à COCO CHANEL ; 1 page 
in-4 ornée d’un dessin au crayon 
gras en pleine page (26,5 x 20,5 cm), 
et 2 pages in-8 à l’en-tête de Santo-
Sospir.

4 000 / 5 000 €

Belle lettre à Coco Chanel, ornée de son 
portrait en pied en académicien.
[Cocteau, élu le 3 mars 1955 à l’Académie 
française, y fut reçu le 20 octobre. Son épée 
d’académicien était ornée d’une émeraude 
offerte par Gabrielle CHANEL.]
Lundi 23 octobre 1955. « Ma Coco Bien sûr 
que je te verrai peut-être avant même que 
ces lignes ne te parviennent. Mais il m’est 
impossible de ne pas te remercier encore 
de cette petite étoile-absinthe comme dirait 
l’apocalypse, tombée de notre ciel amical. 
Ce n’était pas facile de sauter cet obstacle 
de crânes et de barbes. Ton étoile m’a rendu 
léger »… La lettre est ornée d’un grand dessin 
au crayon gras et à l’encre où Cocteau s’est 
représenté en académicien, montant un 
escalier, tenant son épée où brille la pierre 
précieuse.
Santo-Sospir 26 janvier 1959. « Ma Coco 
Me voilà bien ridicule avec des millions de 
globules rouges à me procurer au marché 
noir et sur le dos pour des semaines comme 
une pauvre tortue morte. Je n’ai pas le droit 
d’écrire mais je tenais 1° à désobéir (signe 
extérieur de la richesse) 2° à t’embrasser 
[...] J’avais mis en scène l’opéra de Poulenc 
à Nice la veille de mon hémorragie 
intestinale »...
Provenance  : collection Serge LIFAR (son 
tampon ; vente Genève, 13 mars 2002, n° 469).

INTERIEUR.indd   119 13/11/2019   15:45



120 les collections aristophil JEAN COCTEAU

117	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean », Bacchus, 
Comédie dramatique en 3 actes, 1951 ; 259 pages formats 
divers, et 170 pages in-fol. et in-4, sous deux couvertures de 
cahiers de Croquis dessin à reliure spirale.

15 000 / 20 000 €

Important ensemble des études préparatoires et du manuscrit 
complet de la pièce Bacchus, la plus ambitieuse de Cocteau, qui 
fit scandale.
Précédée d’une lente maturation, depuis un projet de film en 1946, et 
d’un abondant travail de documentation, la pièce fut écrite pendant 
l’année 1951, et créée le 20 décembre 1951 au théâtre Marigny par la 
troupe Renaud-Barrault, mise en scène par Cocteau et Jean-Louis 
Barrault, qui jouait le rôle du cardinal Zampi aux côtés de Jean Desailly 
(Hans, le Bacchus), dans des décors et costumes de Cocteau lui-
même. Bacchus provoqua une violente polémique entre le catholique 
François Mauriac et Cocteau. Publié en 1952 par Gallimard, Bacchus 
fut dédié à Francine Weisweiller.
« Dans une petite ville allemande, au début du XVIe siècle, l’arrivée 
d’un envoyé extraordinaire du Saint-Siège, le cardinal Zampi, venu 
pour enquêter sur les agissements des Luthériens, coïncide avec 
l’élection d’un “Bacchus”, roi de Carnaval qui, selon une antique 
tradition, jouit pendant une semaine d’un pouvoir absolu. L’élu est un 
jeune paysan qui passe pour un idiot. C’est en fait, sous ce masque, 

une sorte d’anarchiste idéaliste qui veut faire régner l’amour. Son 
attitude engendre une haine féroce qui le menace du bûcher. Le 
cardinal, ému par sa sincérité, tente de le sauver, en lui proposant 
d’entrer dans les ordres. Ce que Hans refuse. Une flèche envoyée 
par le fils du duc, devenu son ami, lui évitera in extremis le supplice 
du feu » (Jacques Brosse). Pour Cocteau, Bacchus était « une pièce 
à idées. (Le contraire d’une pièce à thèse) ».
Le manuscrit se présente sous la forme de deux grands ensembles, 
chacun sous couverture titrée d’un cahier de Croquis dessin à reliure 
spirale. 

A. « Études pour Bacchus ». Brouillons, ébauches et notes 
préparatoires, en tout 259 pages. 
Important ensemble de feuillets disparates, tant au niveau des supports 
(papier à lettres, papier dessin, cartons, couvertures de bloc-lettres, 
enveloppes, etc.), des formats (du grand in-fol. à in-8, bords effrangés 
à quelques ff. de très grand format), des outils (encre bleue ou bleu-
noir, stylo-bille rouge ou bleu, crayon de papier…), que du contenu 
même de ces pages  : répliques à insérer, ébauches de scènes, 
dialogues, brouillons de scènes, notes documentaires, dessins, etc. 
On remarque notamment :
« Scène finale du 3e acte » (1 f. grand in-fol. encre bleue ; au verso, 
grand dessin au crayon (visage aux formes géométriques). * « Conduite 
de l’acte III en très gros » (3 ff. in-4 au crayon)  ; aux versos, trois 
portraits de Jean Marais au crayon. * « Scène acte I » (1 f. in-4 au 
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stylo-bille rouge, notes pour 2 scènes de l’acte I) ; au verso, portrait 
de Jean Marais au crayon. * Fragment d’une scène entre le duc et 
l’évêque (2 ff. in-fol., stylo-bille rouge). * Ébauche d’une scène de 
Christine (1 f. in-fol. au crayon). * « Premier brouillon de la scène de 
Hans et du cardinal » (11 ff. in-fol., stylo-bille rouge). * « Scène de 
Hans et de Christine » (1 p. in-8 au stylo rouge). Scène Hans-Lothar 
(1 p. in-fol. encre bleue). * « Scène du Cardinal et d’Ulrich acte II » 
(1 p. in-4 au crayon ; au verso, dessin au crayon : scène de pilori). * 
« Scène Évêque-Ulrich, acte 2 » (10 ff. in-8 au crayon). * « acte 2 scène 
Ulrich le Cardinal » (9 ff. in-4 au crayon). * « avant le péché originel » 
(1 p. in-8 l’encre bleue). * Notes pour une scène entre Bacchus et le 
Cardinal (6 ff. in-fol. stylo bleu). * Scène Cardinal-Ulrich (21 ff. in-4 
ou in-8, crayon). * 7 ff. in-8 au crayon sur papier fort, notes diverses 
et dialogues. * « Scène évêque-Guillaume » (7 ff. in-4 au crayon). * 
Fragment de la scène Cardinal-Ulrich (1 f. in-4 au crayon) ; au verso, 
portrait de Francine Weisweiller de profil au crayon. * Plan du 2e 
acte (1 f. in-fol. stylo bleu) ; dialogue au verso.* « Marche de la scène 
Hans le cardinal » (1 p. in-8 encre bleue). * « Esquisse de la 1ère scène » 
(13 ff. in-4, encre bleue, pag. 1-12). * Brouillon de la scène 2 de l’acte 
I (9 ff. in-4, encre bleue, pag. 1-9). * « Études pour l’acte II » (12 ff. 
in-4, à l’encre bleue et au crayon, correspondant à la scène 8 de 
l’acte II). * Fragment de scène « Christine-Ulrich » (1 f. in-4, crayon) ; 
au verso, portrait au crayon d’Édouard Dermit endormi. * « Premier 
brouillon de la scène du conseil des édiles » (47 ff. in-4 au crayon 
et à l’encre bleue), contenant également un brouillon de la « scène 
de l’interrogatoire » et un de la scène entre le duc et l’évêque. Etc.
Le dossier du chantier de Bacchus illustre bien la nouvelle méthode 
de travail de Cocteau, comme il l’écrit dans son journal : « Sans que 
je m’en aperçoive, peindre a complètement changé ma méthode de 

travail d’écrivain. Au lieu d’écrire Bacchus du début, je m’acharne 
sur des scènes à droite et à gauche, comme si je devais couvrir une 
toile. Je les retouche et les recouvre sans cesse. Je procède donc 
par “valeurs” au lieu de procéder par “lignes”. Peu à peu l’ensemble 
prend forme et relief La pièce, encore couchée, ajuste ses membres. 
Lorsqu’elle vivra, je la soignerai pour qu’elle marche toute seule ».
Tous ces fragments de scènes, inlassablement reprises, sont autant de 
couches que le dramaturge reprend l’une après l’autre. Les feuillets 
épars, sur lesquels ne se trouvent parfois qu’une ou deux répliques, 
sont comme les premiers traits de crayon. Entre cent exemples, 
on peut relever ce dialogue : « – C’est un crétin. – Non, un idiot. – 
C’est pareil. – Non, le crétin est un idiot pensant »... Ces répliques 
acquièrent du volume dans les esquisses de deux ou trois pages, où 
l’on voit le dialogue prendre forme, se ramifier, la scène s’ébaucher. 
Dans ces premiers brouillons, le héros s’appelle encore Ulrich. Des 
personnages qui ne seront pas retenus surgissent, comme un curé, 
et l’on voit que Cocteau a même songé à introduire dans sa pièce le 
Diable en personne. La scène du conseil des édiles, celle entre Ulrich 
et l’évêque émergent particulièrement de ce maquis d’ébauches. 
On relève également plusieurs pages de « phrases », où Cocteau a 
noté plusieurs de ces formules géniales dont il avait le secret : ainsi 
« Les murs ont des oreilles. Les oreilles ont des murs », que l’on 
retrouvera à la scène 6 de l’acte II, ou « – La foule m’aime. – Elle 
est bien la seule ».
Sept beaux dessins au crayon viennent orner ce manuscrit : quatre 
portraits de Jean MARAIS, à qui Cocteau pensait confier le rôle de 
Hans ; Francine Weisweiller, chez qui Cocteau écrivit la pièce dont 
elle sera la dédicataire ; enfin Édouard Dermit, dont Cocteau a fait 
son fils adoptif.
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B. « Manuscrit de Bacchus ». Manuscrit complet de la pièce, à 
partir duquel Cocteau a dicté son œuvre à une dactylographe. Il 
comprend 170 pages in fol. et in-4, les actes I et II sur feuillets in-fol. 
(35 x 27 cm) arrachés d’un cahier de dessin.
Le manuscrit de la pièce est précédé de 4 feuillets. * Page de titre, 
portant une double dédicace : « à Francine. À bord de l’Orphée II » 
(le yacht de Francine Weisweiller), et « à Francine, qui pense avec 
son cœur Jean * Noël 1951 » ; et les titres des actes : « 1. L’idiot. 2. 
L’innocent. 3. [Le martyr biffé]. Le pieux mensonge ». * « Note du 3 
avril 1951 » (1 p. in-4) concernant la proximité du sujet de Bacchus 
avec Le Diable et le Bon Dieu de Sartre. * Liste des Personnages. * 
Note sur le décor.
Acte I. 16 pages in-fol. à l’encre bleue, chiffrées 1-16, correspondant 
aux scènes I et II. – 42 pages in-fol. au stylo-bille rouge, chiffrées 
1-42, correspondant à fin de l’acte (scènes III à VIII). * Acte II. 56 pages 
in-fol. pour la plupart (6 p. in-4), au stylo-bille rouge et à l’encre 
bleue  ; numérotation discontinue, recommençant à 1 à certains 
changements de scènes. * Acte III. 48 pages in-4 (26,5 x 20,5 cm), au 
stylo-bille rouge et à l’encre bleue, sur autant de feuillets de papier 
vélin filigrané Paris Renage.

Abondamment corrigé, ce manuscrit présente d’innombrables variantes 
de détail avec la version imprimée, mais aussi plusieurs variantes 
intéressantes. À l’acte I, par exemple, on trouve cet anachronisme que 
Cocteau a finalement décidé de supprimer : « Hélas, les événements 
ne sont pas si simples. Les revendications ouvrières deviennent 
inadmissibles. » Acte II, scène 6, un long échange entre Hans et le 
cardinal, sur le bonheur, la chasteté et la guerre, a disparu dans la 
version imprimée, remplacée par cette simple annotation : « Court 
silence »  ; dans la même scène, une autre réplique de Hans a 
disparu dans l’édition  : « Il a fallu longtemps pour que le roi des 
Juifs devienne celui des antisémites ». Acte III, scène 5, Cocteau a 
atténué l’anticléricalisme de la pièce, biffant une partie de la phrase : 
« la cause de hommes libres finira peut-être par vaincre le Diable, 
qui se déguise en bon Dieu, en pape ou en moine rebelle » pour ne 
garder que « en moine rebelle ».
La toute dernière scène, après la mort de Hans, est particulièrement 
retravaillée ; entre autres répliques supprimées, à l’évêque qui menaçait 
Christine : « Nous avons les couvents pour apaiser les vierges folles », 
elle répliquait : « Je ne suis ni vierge ni folle ».
Provenance : Francine, puis Carole WEISWEILLER.
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118	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean » avec dessins de cinq étoiles, Milly 1er 
janvier 1952, à Mary HOECK ; 1 page in-4° avec cinq étoiles 
dessinées à la plume.

400 / 500 €

Belle lettre sur le scandale de sa pièce Bacchus.
« Belle et douce année chère Mary. Peut-être savez-vous déjà que 
Bacchus a soulevé quelques bagarres – mais jamais dans nos salles 
qui font un succès fou. Les bagarres viennent de ceux qui veulent se 
substituer aux prêtres et juger à la place de Dieu. Ne sommes-nous 
pas un moyen-âge en petit pied. On brûle le Père Noël en place 
publique ! Mais ce succès me prouve que tout le monde n’approuve 
pas ce style inquisitorial »...

119	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », Saint-Jean Cap Ferrat 12 mars 
1952, [à Georges PIOCH ?] ; 1 page in-8.

200 / 300 €

Il lui retourne le livre « que vous avez eu la gentillesse de remettre 
à Olivier [LARRONDE] pour moi. Tout ce qui vient des Indes me 
passionne car elles possèdent la vraie science, la seule qui compte »…
On joint le livre d’Abanindranath TAGORE, Sadanga ou les Six Canons 
de la Peinture hindoue, trad. Andrée Karpelès (Paris, Bossard, 1922 ; 
in-12 débroché, couv. manquante), avec le nom et l’adresse de Danièle 
Larronde sur la page de garde.

120	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean Cocteau », [Milly] 27 avril 1952, à M. VILFROY 
à la Maison de France à Berlin ; 1 page in-4, enveloppe.

150 / 200 €

« Je suis très étonné d’apprendre par différents articles que vous 
agissez comme si je vous en avais donné la charge. Vous risquez de 
m’attirer et de vous attirer des histoires très graves. Desch est le seul 
mandaté pour s’occuper de Bacchus et j’ai vu que vous interveniez 
par hasard dans le spectacle d’Orphée. Je vous suis reconnaissant 
de votre gentillesse mais il m’est très pénible de voir que vous 
outrepassez cette gentillesse et que vous accréditez une erreur. Il 
importe de remettre les choses en place »…

119

118
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121	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, Le Chiffre sept, 1952 ; 18 pages 
in-4 ou in-8, et 30 pages oblong in-fol. d’un cahier de 
Croquis Dessin à reliure spirale.

4 000 / 5 000 €

Brouillon de premier jet, et manuscrit mis au net de ce long poème.
C’est à la demande de Pierre Seghers que Cocteau a écrit Le Chiffre 

sept, comme il l’indique dans une notice pour une réédition : « Il y 
avait très longtemps que je pensais à écrire ce poème ou du moins, 
pour être plus exact, que ce poème me faisait penser à l’écrire. Voulait 
être écrit. Un poète n’est que le véhicule de forces qu’il renferme 
et qu’il ne connaît pas ou qu’il connaît mal. Comme j’avais proposé 
à Pierre Seghers de publier certains articles de moi, il me dit qu’il 
préférerait publier de moi un long poème. C’est la première fois, 
j’imagine, qu’un éditeur demande un poème à un poète. C’est, sans 
doute, la surprise de cette offre qui a ouvert la porte au Chiffre Sept. 
Ce poème a cent strophes. Il s’oppose aux poèmes d’orfèvrerie. Il est 
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l’exemple d’une nuit qui veut, coûte que coûte, sortir en plein jour. »
Le poème parut en 1952 aux éditions Pierre Seghers, avec une 
lithographie de Cocteau en couverture.
« Conscient d’approcher de la mort dans laquelle il se prépare à 
entrer, Cocteau s’adresse aux vivants qui vont rester derrière lui 
et tente de leur faire enfin comprendre ce qu’est la mort, et qu’ils 
mourront non seulement individuellement, mais collectivement […] 
Poème plein de violence et d’humour noir, poème où l’amertume 
cesse d’être personnelle et devient celle du prophète qui se penche 
sur l’humanité et l’adjure avant de la maudire, Le Chiffre sept, qui se 
réfère clairement à l’Apocalypse, annonce l’élargissement final de la 
vision du poète » (Jacques Brosse).
A. Manuscrit de premier jet.
Il est daté en fin « 10 Août 1952 ». Il compte 18 pages sur 17 feuillets in-4 
(et in-8 pour deux d’entre eux), remplies d’une minuscule écriture au 
crayon et au stylo bille bleu. Ces pages constituent la première version 
du poème, comptant 92 quatrains, et comprenant de nombreuses 
ratures et corrections. 
B. Manuscrit définitif.
Il est mis au net dans un grand cahier de Croquis Dessin à reliure spirale 
(27 x 35 cm), à couverture brune (étiquette de la papeterie L. Rontani 
à Nice), utilisé dans le sens de la largeur. Il est daté en fin « St Jean 

Cap Ferrat 12 Août 1952 ». Ce cahier constitue l’état quasi définitif du 
poème, Cocteau ayant encore apporté quelques corrections sur le 
tapuscrit. Il comporte une page de titre Le chiffre sept, et 30 pages 
chiffrées de 1 à 26 ; arrivé à la fin du cahier (f. 24), Cocteau a utilisé 
le cahier tête-bêche, la p. 25 étant au v° du f. 23, et la 26 au v° du 22. 
Les pages [27-30] sont à la suite, non chiffrées.
À l’exception d’une strophe au stylo bille bleu et de quelques 
corrections au stylo bleu et au crayon, toutes ces pages sont à 
l’encre bleue. Ce cahier offre le texte du poème complet, enrichi 
d’une strophe supplémentaire, et comportant 114 mots ou passages 
biffés, corrigés ou ajoutés. Le début du poème (p. 1) porte le titre : 
Fanfare de mise à mort. À la fin de la page 25 et sur la page 26, 4 
strophes sont entièrement biffées, ainsi que la mention de date « St 
Jean Cap Ferrat, 10 août 1952 ». Les pages 27 à 30 comportent 9 
strophes supplémentaires et la date finale du 12 août. La couverture 
du cahier porte dans le coin supérieur droit le titre avec une variante : 
« Le Chiffre sept ou Soirée d’adieux. Poème », et dans le coin supérieur 
gauche : « 100 strophes ».
Ce manuscrit fut offert par Jean Cocteau à son amie Francine 
Weisweiller, en guise de présent de Noël le 25 décembre 1952 (Le 
Passé défini, I, p. 406).
Provenance : Carole WEISWEILLER.
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122	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe, Appogiatures, [1952] ; 47 pages 
in-fol., et 58 pages in-4 ou in-8.

5 000 / 6 000 €

Premier état du recueil Appogiatures, avec ses brouillons, le 
dossier des pièces écartées et quelques inédits.
C’est à la fin de juillet 1952, à Santo-Sospir, chez Francine Weisweiller, 
que Cocteau commença à écrire des poèmes en vers et en prose 
destinés à un recueil que devait publier Henri Parisot ; alors intitulé 
Soucoupes volantes, il est achevé à la mi-août : « J’ai terminé la mise 
au point des courts poèmes en prose pour Parisot. Il y en aura vingt-six, 
à moins que le mécanisme continue, ce que je ne souhaite pas car, 
à la longue, ces exercices d’écriture, illustrés par Baudelaire et Max 
Jacob, fatiguent ». Une dédicace biffée en tête du manuscrit indique 
en effet que Cocteau se place, pour ces exercices de style, dans la 
lignée du lyrisme des Petits poèmes en prose et de la fantaisie du 
Cornet à dés. Au reçu de la dactylographie, Parisot demanda, outre 
des corrections, d’écarter plusieurs poèmes, ce qui incita Cocteau 
à en écrire une dizaine de nouveaux. Appogiatures, comprenant 51 
poèmes, parut en 1953 aux Éditions du Rocher, avec un portrait de 

l’auteur par Modigliani en frontispice et un dessin de Hans Bellmer. 
L’édition des Œuvres poétiques complètes de la Pléiade a publié 
une partie des poèmes écartés dans « En marge d’Appogiatures » 
(p. 817-831), ici indiqués [Ma].
A. Manuscrit mis au net. 47 feuillets in-fol. (270 x 350 mm) de papier 
épais à dessin arrachés à un bloc, écrits au recto à l’encre bleue ou au 
stylo bille bleu. Cette mise au net, datée en fin « 15 Août 1952 », présente 
des ratures et corrections ; elle est en partie seulement paginée (1-25). 
Ce manuscrit rassemble 29 des 51 poèmes d’Appogiatures, et 15 
poèmes écartés, dont 9 [Ma] et 6 inédits. 
La page de titre présente le titre primitif Soucoupes volantes, biffé et 
remplacé par Appogiatures ; date et lieu : « Août 1952, Saint-Jean Cap-
Ferrat » ; et la dédicace biffée : « à la mémoire de Charles Baudelaire 
et de Max Jacob qui nous apprirent ces exercices [d’écriture biffé] 
de style ». Le manuscrit comprend les poèmes suivants (l’ordre est 
différent du recueil, et quelques titres ont été modifiés) :
Lettre à [l’éditeur biffé] un ami [Ma] ; Le voyageur ; Prairie de plumes ; 
Son du cor ; Crime passionnel ; Seul ; La pianiste ; Le dentiste ; Au 
poil [titre primitif biffé : La langue française] ; Le cocher de Rome ; 
[Vieux Tzigane biffé] Vienne ; Tel maître tel valet ; Compte rendu sportif 
de poésie  ; La soirée de sauvegardes  ; Scène de ménage  ; L’art ; 
Mythologie ; Naissances [Ma] ; [Le spectacle biffé] Livre de bord ; 
Fêtes galantes ; Le rire ; La mer ; [Le lièvre et la tortue biffé] Le Tableau 
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Sous toute réserve (5 quatrains) :
                           « Dans les caves du Vatican
                              Canonise un riche conclave
                              Et dans le Vatican des caves
                              Beaux barbus pèsent l’Aga Khan »…
L’accordéonaniste (12 vers, le 1er jet figurant au bas du brouillon de 
Compte rendu sportif) : « Il n’y a pas d’ignominie / Plus exquise que le 
génie. […] Vierges regardez d’un œil triste / Jouer l’accordéonaniste ».
Lettre (3 quatrains) : « Des familles, des familles faisant les crabes / 
Dans les rochers du Dimanche, sous des mouchoirs »…
Marcel Duchamp joue aux échecs (4 quatrains et un distique, très 
raturé) :
                           « Sur ton cruel damier la main
                              (Prudemment gantée) avance
                              Une tour d’ébène. La chance
                              Habite le lendemain »…
Femme à sa toilette (4 quatrains, très raturé) : « La jeune femme assise 
au bord de moi peignait »….
Le peintre chinois (2 quatrains) : « Bouche à bouche le couple était 
noué de telle / Sorte qu’ils n’eurent qu’à pénétrer dans la chambre »…
Massacre (3 quatrains) : « Linges en l’air mouillés de la buanderie / 
Il les crurent d’abord des anges suspendus »…
Les échecs (4 quatrains) : « D’un croc double fer rouge et de pinces 
s’il n’av / Ait d’une balle rougie à blanc »… Au dos, notes de Cocteau 
pour son Journal.
La perspective (en prose) : « La vitesse disait je suis lente – la lenteur 
comme je vais vite »…
Le fantôme réaliste (en prose) : « L’ennui de ce fantôme était d’être 
trop réaliste et même jugé néo-réaliste par d’autres fantôme abstrait »…
« Ma solitude entourée de refus »... (prose).
« Habilement déguisée en chiffre 7 Minerve accompagnait Jason »... 
(prose).
Provenance : Carole WEISWEILLER.

noir ; Le village ; L’institutrice ; Le pêcheur [inédit] ; Antibes [inédit] ; 
Soucoupes volantes ; Il faut bien s’amuser un peu ; Ville d’eaux ; 
Une très curieuse exposition ; Le fantôme réaliste ; Vase étrusque 
[Ma] ; Vase avec anse [Ma] ; Ex voto [Ma] ; [Saint biffé] Bienheureux 
Funeste [Ma] ; [Le rouge et le noir biffé] La chance [Ma] ; Cœur au 
ventre (mirliton à l’usage des casernes) [Ma, en 2 versions, une avec 
4 strophes supplémentaires inédites] ; Avant-garde [Ma] ; Mine de 
rien ; Le juge ; Art poétique [inédit] ; Sous toute réserve [inédit ; au 
dos, brouillon de Ville d’eaux, ici Ville seul]  ; L’accordéonaniste 
[inédit] ; Lettre [inédit].
B. Brouillons, poèmes ajoutés et poèmes écartés. 58 pages in-4 ou 
in-8, à l’encre bleue, noire, rouge et au crayon. Ce dossier comprend :
* 30 poèmes publiés dans Appogiatures, la plupart en toute première 
version abondamment corrigée, parfois sans leur titre ; quelques-uns 
(ajoutés) mis au net.
* 18 poèmes recueillis dans « En marge d’Appogiatures », certains 
en plusieurs états : Pour l’éditeur (2) ; Cœur au ventre (3) ; Patmos 
(2) ; Paysage d’aube (2) ; Progrès en marche (2).
* 11 poèmes inédits (dont 2 brouillons de poèmes figurant dans le 
manuscrit mis au net). Plus trois ébauches.
* Le poème autographe signé Pour Olivier [Larronde] (quatrain daté 
15 août 1952), publié dans Le Passé défini (II, p. 314).
Le dossier d’Appogiatures révèle donc 13 poèmes qui semblent inédits.
Le Pêcheur (en brouillon, et au net) : « Tous les gestes du pêcheur 
étaient simples mais cessèrent de l’être lorsqu’on s’aperçut, non sans 
surprise, qu’il ne pêchait pas »…
Antibes (en brouillon, et au net) : « Picasso copia un Matisse. Matisse 
copia un Picasso »…
Art poétique (5 quatrains) : 
                           « Si vous voulez écrire des poèmes
                              Surtout ne cherchez pas le neuf
                              Prenez plutôt de la marmelade de pommes
                              Versez dessus un jaune d’œuf »…
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Appogiatures. Poèmes (Éditions du Rocher, Monaco, 
1953) ; in-8 carré, broché.

500 / 600 €

Édition originale, tirée à 1150 exemplaires.
Un des 150 exemplaires sur vergé de Lana numérotés de I à CL (n° XXVI).
Un portrait de Jean Cocteau par Amedeo Modigliani figure en 
frontispice ; un dessin de Hans Bellmer se trouve entre les pages 62 
et 63, sur un feuillet hors texte. 
Envoi autographe signé à Jean MARAIS, au stylo bille bleu sur le 
faux-titre : « à mon Jeannot Jean 1953 ».
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4 L.A.S. « Jean Cocteau » et un TAPUSCRIT signé avec 
corrections autographes, 1952-1954, à Marc-Gilbert 
GUILLAUMIN dit MARC’O ; 4 et 3 pages in-4.

1 000 / 1 500 €

St Jean Cap Ferrat 9 septembre 1952. Il lui envoie un article : « Si 
l’article vous intéresse, publiez-le »... – Le TAPUSCRIT, Usage externe, 
encourage la liberté de création et le renouveau de la scène artistique : 
« La jeunesse, et elle a raison, ne peut ni ne doit se résoudre à passer 
de la scène dans la salle. D’un jeu d’acteur aux fauteuils d’orchestre. 
Elle est mouvement. Le piège qui la menace est l’École. Dès qu’un 
mouvement devient École, il se fige et l’artiste debout, s’asseoit. C’est 
difficile de vivre debout, de manger debout, de dormir debout, je vous 
l’accorde. Un Mouvement en arrive presque toujours au dogme, fût-ce 
celui de la liberté qui prend vite allure d’esclavage. Libre de n’être 
pas libre. C’est la formule américaine. Car la jeunesse iconoclaste se 
sculpte une idole de résultats. Arriver où ? À quelle heure ? Je vous le 
demande. On ne part ni on arrive. On est »... Égratignant au passage 
Mauriac, il termine par un quatrain, également intitulé Usage externe : 
« Je résiste assez mal à la chute des corps / Mon âme se repose 
assise entre deux chaises / À ma table invité, je suis le chiffre 13 / Et 
le sommeil m’encombre avec ses vieux décors ». [L’article paraîtra 
dans le n°3 de la revue Le soulèvement de la jeunesse, fondée par 
Marc’O]. – 28 septembre 1952. « Vous avez, j’en suis sûr, très bien 
deviné que mes réserves ne sont pas des réserves mais sont un 
mécanisme d’effluves qui disparaissent (dont l’efficace disparaît) dès 
qu’on les constate. J’ai toujours peur, un matin, par distraction de 
raser mes antennes. Saviez-vous qu’une oreille malade pousse des 
poils pour se défendre. Il est probable que je mourrai debout »... Et à 
propos de son article : « J’ai fait ici un très gros travail. [...] L’article était 
surtout une preuve de l’amitié que je vous porte. Un signe »... Samedi 
[1954]. Après un rendez-vous manqué : « Je peux dire sincèrement  
que je regrette d’avoir à vous reprocher une mauvaise grâce qui ne 
vous ressemble pas. J’ai été très malade et je le suis encore. Il est vrai 
qu’on n’a pas le droit d’être malade. Au reste, malade, je travaille et 
répète La Machine infernale après midi et soir »... [Autriche] 17 février 
1954. Il se rétablit difficilement. Quant à la programmation de Closed 
Vision de Marc’O au Cinéma d’Essai (avec Le Sang d’un poète), on 
lui fait des histoires pour  la grande salle. « Par contre la petite salle 
est excellente et j’ai constaté que le même film avait un public attentif 
dans la petite salle et inattentif dans la grande. En ce qui concerne Le 
Sang d’un poète votre idée me semble bonne mais il faudrait que le 
film sorte non pas en vieille copie mais d’après une copie neuve. […] 
Je rechigne toujours à donner Le Sang d’un poète en France à cause 
de cette immense bêtise inculte dont vous avez aussi à souffrir »... 
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POÈME autographe, Hommage à Antonio Gaudi, [1953] ; 
1 page in-fol. 

1 000 / 1 500 €

Brouillon de premier jet et de travail de ce poème.
Le manuscrit, au crayon de papier et au stylo bille bleu, est 
abondamment raturé et corrigé. 
Ce poème, de trois quatrains, a été conçu le 14 juillet 1953, lors 
du séjour de Cocteau à Barcelone  : « Je voudrais ajouter à mes 
hommages, un hommage à Antonio Gaudi, l’architecte de Barcelone » 
(Le Passé défini, II, p. 195). Il a été recueilli, avec des variantes, dans 
Clair-obscur (1954), dans la section des « Hommages et poèmes 
espagnols ». 
C’est un bel hommage au grand architecte catalan, Antonio GAUDI 
(1852-1926).
                             « Vous la forme si paresseuse torturâtes
                                L’obligeant à la laideur belle des amours
                                Inexplicables sauf par cette porte étroite
                                Des passions d’une âme aux sinueux détours »…
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MANUSCRIT autographe, [1954] ; 1 page et demie in-4.

400 / 500 €

Notes pour son journal.
Ce manuscrit se compose de onze entrées, séparées par des 
astérisques. Il ne s’agit pas de notes journalières, mais plutôt de 
réflexions sur lui-même et son travail. 
« Œdipe-Roi. Comme pour la grande tapisserie du Musée d’Antibes 
je m’efforce de peindre en écrivant, de raconter ». Sur sa participation 
au film de Hans RICHTER et Marcel DUCHAMP, La Partie d’échecs 
de Marcel Duchamp  : « Presque toute ma séquence est tournée 
à l’envers, contre le principe de causalité. Les effets s’y produisent 
avant la cause »… Sur la villa Santo-Sospir : « En 1950 j’ai commencé 
le tatouage des murs. J’ai fait les plafonds en 1953, ainsi que les 
mosaïques du porche »… Sur le malentendu entre lui et le public : 
« Je n’ai jamais lu sur moi que des inexactitudes, des choses que je 
n’ai jamais faites ni dites. Et je n’aime que l’exactitude. Ce n’est pas 
de chance ». Ou encore  : « Il y a un Cocteau qu’on invente et un 
autre que je suis. Ils ne se connaissent pas et ne tiennent pas à se 
connaître »… Sur son refus d’engager un secrétaire pour répondre 
à son courrier : « Et comment un secrétaire pourrait-il répondre à 
notre place. Les poètes ne reçoivent que des lettres d’insultes ou 
des lettres d’amour »…
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MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », [Devant 
l’Aurige, 1953] ; 5 pages in-4 au stylo-bille bleu.

1 000 / 1 500 €

Belle évocation de l’Aurige de Delphes.
Ce texte a été écrit pour l’ouvrage de Doré OGRIZEK, La Grèce 
(collection « Le Monde en couleurs », Éditions Odé, 1953) ; il a été 
publié dans Les Nouvelles littéraires du 12 novembre 1953.
« J’ai toujours considéré l’Aurige de Delphes comme un aveugle en 
marche immobile, un signe du temps qui nous dupe, d’une colonne 
votive aux yeux d’émail et aux cils de bronze, une continuité de cette 
Grèce dont je n’ai pas qualité pour dire le rôle qu’elle joue dans le 

désordre du monde, mais à qui, en vertu du pouvoir conféré aux 
poètes, je décerne l’ordre du mythe, ordre invisible et souverain. 
[…] Pauvre petit Aurige ! Ses orteils reposaient dans un char attelé 
de chevaux. Il annonçait l’amphithéâtre de Delphes. Amputé, privé 
de son attelage, il ne s’arrête pas. Il ne fait que le geste du stop. Il 
s’acharne calmement sur un socle »... Prenant résolument le parti du 
mythe contre l’histoire, il énonce un principe qui éclaire toute son 
esthétique : « La généalogie des mythologues est moins suspecte 
que celle des historiens. Parce que l’histoire se déforme à la longue 
et que le mythe se forme à la longue. Parce que l’histoire est du vrai 
qui devient du faux et que le mythe est du faux qui s’affirme »… Puis 
il évoque son récent voyage en Grèce, où « on se met à espérer au 
lieu de désespérer dans la cage ouverte de la sauterelle Pallas »…
On joint le tapuscrit.
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MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », [avril 
1954] ; 2 pages in-4 au stylo-bille bleu (traces de trombone).

1 000 / 1 500 €

Discours de présentation du film Closed Vision de Marc’O au 
Festival de Cannes de 1954.

Essai symboliste et révolutionnaire, ce premier long-métrage de 
MARC’O devait, selon Cocteau, sauver le cinéma en produisant un 
choc sur les spectateurs, guère habitués à ce nouveau type de langage 
poétique. Il le présenta à Cannes avec Louis BUÑUEL. Il s’agit ici d’un 
brouillon du discours, avec ratures et corrections. La version définitive 
du texte comportera quelques variantes.
« Même si je désapprouvais le film de Marc’O et de Yolande du Luart 
réalisé par Vickman – ce qui n’est pas le cas – je le présenterais 
quand même. L’essentiel est qu’il existe et qu’il veuille vivre. On 
connaît l’obstacle que l’industrialisation du cinématographe oppose 
à la jeunesse. Un jeune a fait ce qu’il voulait faire. Je ne le juge pas. 
Je le présente. Un jour Marc’O me téléphona qu’il souhaitait me 
montrer son film Closed Vision et que je le présentasse au festival 

de Cannes. […] Lorsque nous fîmes, il y a trente ans, BUÑUEL L’Âge 
d’Or et moi Le Sang d’un poète, nous ne nous doutions pas que nos 
films courraient le monde et fixeraient l’esprit d’une époque. En outre, 
à distance, les esprits antagonistes se confondent en un seul style et 
Buñuel me raconte qu’il arrive au Mexique qu’on lui attribue Le Sang 
d’un poète et qu’on m’attribue Le Chien Andalou. Il est possible que 
Closed Vision fixe l’esprit d’une époque et même qu’on s’en serve pour 
condamner une époque. […] Salvador DALI me parlait dernièrement à 
Madrid d’une science nouvelle qu’il baptise : Phoenixologie. C’est la 
science qui consiste à mourir plusieurs fois de suite et à revivre en 
chair et en os. On observe ce phénomène dans nos vieux films. On le 
retrouve dans Closed Vision – ce qui prouverait qu’il existe une tradition 
de l’avant-garde ou de ce qu’on a coutume d’afficher comme tel. Un 
jeune homme qui s’exprime avec singularité s’exprime à la minute 
même où sa révolte l’exige. Être un précurseur est chose impensable 
(cela reviendrait à se promener avec un parapluie ouvert l’avant-veille 
d’un orage). Il serait plus juste de constater que les autres retardent 
sur un acte qui enfonce sa griffe quand il se doit. Marc’O enfonce-
t-il sa griffe ? Seule une tireuse de cartes pourrait me répondre »…
On joint une photographie originale de Jean Cocteau avec Marc’O 
à Cannes en 1954 (par A. Traverso, 13 x 18 cm), et une photographie 
de Cocteau avec Guy Debord et Marc’O à la villa Santo-Sospir (vers 
1951-1952, contretype).
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MANUSCRIT autographe, Clair-Obscur, 1952-1954 ; 
352 pages in-4 ou in-8, et 228 pages, sous deux dossiers 
cartonnés.

15 000 / 20 000 €

Manuscrit complet de l’important recueil poétique Clair-Obscur, 
accompagné de ses brouillons, des pièces écartés et de dessins.
La genèse de Clair-obscur a été longue et complexe, ainsi que ce 
manuscrit permet de la suivre. L’idée du recueil prit forme au cours des 
voyages que Cocteau fit en Espagne durant l’été et l’automne 1953. Aux 
poèmes rédigés pendant cette période, Cocteau ajoutera des pièces 
légèrement antérieures (de 1952) et complètera l’ensemble au cours 
de 1954. Le 10 juin 1954, le poète, victime d’un infarctus, passera sa 
convalescence à Santo-Sospir, où il corrigera les épreuves de Clair-
obscur, qui paraîtra à la fin d’octobre aux Éditions du Rocher. Avec 
Clair-obscur, Cocteau veut explorer le mystère poétique, cherchant 
à la fois la concision et la précision dans le langage, en même 
temps qu’une prise de contact avec les ténèbres de l’inconscient, 
avec le « double dessein de cacher l’obscur sous le clair et le clair 
sous l’obscur ». Le recueil comprend trois parties : Cryptographies 
au nombre de 92, 26 poèmes Divers, et 20 Hommages et poèmes 

espagnols, plusieurs inspirés par le voyage en Espagne, et des 
hommages à des peintres et écrivains.

A. « Esquisses pour Clair-obscur ». Manuscrit de premier jet et 
brouillons. 296 pages in-4 (27 x 21 cm) et 56 pages in-8 (21 x 13,5 
cm) sur divers papiers, principalement sur vélin des papeteries Lalo, 
provenant de blocs dont 3 fonds cartonnés ont également servi de 
supports aux brouillons, ainsi qu’une enveloppe, auxquels s’ajoutent 
5 ff. in-fol. (35 x 27 cm) de papier à dessin provenant d’un bloc à spirale. 
Une trentaine de poèmes sont accompagnés de copies au carbone. 
La plupart des pages sont écrites au stylo bille bleu, une trentaine au 
crayon, 4 au stylo bille vert pâle sur papier ligné Le tout est rassemblé 
dans un classeur-dossier ocre portant le titre autographe au stylo 
bleu : « Esquisses pour Clair-obscur ». 
Ce fort dossier de plus de 350 pages d’esquisses, notes, brouillons 
et mises au net intermédiaires, portant plus d’un millier de mots ou 
passages corrigés, retrace l’élaboration de cet ouvrage complexe. 
Il s’accompagne de 5 dessins originaux ; sur quelques feuillets, des 
petits dessins, gribouillis et ondulations accompagnent et prolongent 
l’écriture tourmentée des brouillons, qui contraste avec la calligraphie 
des manuscrits achevés. Les vers occupent parfois la page en diagonale 
ou même dans tous les sens, offrant un ensemble touffu, d’une 
étonnante richesse graphique produite par l’écriture elle-même. 
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A : « 1. La petite préface – avec étoile et note à la fin du livre. / 2. Choix 
sévère des poèmes non espagnols. / 3. Suite espagnole (datée). 4. Il 
faudrait finir sur un chef d’œuvre – mais voilà ! »
Cet ensemble donne un panorama très complet de l’avant-texte, 
montrant les étapes très diverses du travail, allant de premières 
notes jetées au crayon, à des brouillons surchargés de biffures et 
de corrections, à des mises au net, souvent provisoires et corrigées 
à nouveau, parfois signées et datées. Outre les dates, on relève 
d’intéressantes précisions  ; ainsi sur un brouillon des 3 premières 
strophes de l’Hommage à Goya : « L’hommage à Goya a été écrit le 
même jour mais l’hommage à Gréco était fait dans ma tête depuis 
Tolède ». Outre des indications chronologiques ou contextuelles, 
on trouve parfois dans les marges des notes prises pour mémoire, 
sans rapport direct avec le texte, par exemple : « Misia Sert disait de 
Ravel : il met la ponctuation et n’écrit pas dessous ».
Les poèmes de la dernière partie, où la recherche formelle est la 
plus poussée, portent la trace des tâtonnements et de récritures 
successives : les brouillons pour Hommage à Pouchkine occupent 
10 feuillets dont 9 datés, les étapes de la fabrication du poème 
s’échelonnant du 25 juin au 5 juillet 1954 ; sur le dernier feuillet, donnant 
une « autre version de la strophe finale » encore très raturée, on lit : 
« à peu près définitif / 5 juillet 1954 / mon anniversaire ».
Le poète procède surtout en raturant, ne conservant que quelques 
lignes soulignées et reportées sur de nouveaux essais dans un 
désordre apparent et trompeur, qui feront progressivement émerger 
la version quasi définitive que l’on découvrira dans le manuscrit B. 
La quasi-totalité des poèmes est écrite lorsque Cocteau opère une 
première mise au net qui les reprend tous et les ordonne.
Le dossier A présente également 5 dessins originaux : * au verso 
d’une version de premier jet de « Votre arme, Éros »… (« Votre beauté 
n’est pas celle qui me gouverne »…) : profil stylisé de jeune homme 
au stylo bille bleu ; la ligne du cou se termine en signature « Jean » ; 
il porte la date 1953 sur le front ; l’œil est cerné d’une arabesque 
qui évoque une clé de sol (21 x 13,5 cm). * au verso du poème « Un 
automne »..., un portrait analogue mais plus épuré (21 x 13,5 cm). 
* sur un grand feuillet de papier dessin (35 x 27 cm) plié en deux 
pour servir de chemise : « Brouillon de Clair-obscur », deux sujets 

B. Manuscrit mis au net. 228 feuillets in-4 (27 x 21 cm) écrits au recto 
au stylo bille bleu sur vélin ivoire Lalo filigrané GL Paris Renage, 
comportant la page de titre, une note sur la numérotation, et 222 
pages paginées au crayon de 1 à 210 avec des bis et des ter (et 
quelques incohérences) avec numérotation des poèmes (elle aussi 
parfois incohérente) ; le tout sous chemise cartonnée verte à rubans 
élastiques portant la mention : « manuscrit 1 (mis en ordre) ». 
La page de titre porte le plan du recueil  : « Strophes / Divers / 
Hommages et Poèmes espagnols »  ; la deuxième page porte la 
recommandation de « renuméroter les poèmes et repaginer ». Cette 
mise au net comprend encore plus de 400 corrections avec des 
passages biffés qui présentent d’intéressantes variantes. Le recueil 
subira de nouvelles modifications lors des dactylographies et épreuves 
corrigées ; sur le manuscrit déjà, des suppressions de strophes et 
de poèmes sont envisagées, confirmant une exigence qui ira jusqu’à 
élaguer le recueil de presque un quart du volume. Notons que la page 
de titre de la section Strophes (qui deviendront les Cryptographies) 
porte le sous-titre : « variations sur des thèmes connus ».

Le manuscrit A permet de reconstituer la laborieuse genèse du 
recueil, les textes présentant fréquemment des dates de composition, 
situées d’août 1952 à juillet 1954. La « petite préface » est fixée dès 
les premiers brouillons, avec la phrase célèbre et éclairante  : « La 
poésie est une langue à part que les poètes peuvent parler sans 
crainte puisque les foules ont coutume de prendre pour cette langue 
une certaine manière d’employer la leur ». Dans le manuscrit A, elle 
s’intitule Art poétique, et se complète d’une note autographe qui en 
donne la source : « Sartre cite de moi une phrase où je dis qu’enfant 
je ne croyais pas que les étrangers parlaient une langue mais faisaient 
semblant d’en parler une. C’est la croyance de nombre de personnes 
qui parlent des poètes »… Dans le manuscrit B, elle porte le titre 
antérieur biffé et remplacé par Préface, suivie d’un paragraphe qui 
sera finalement écarté : « La poésie oblige à nouer et dénouer le fil 
du verbe de telle sorte que sa pelote déroule et jamais ne se dévide 
jusque dans la rue ».
La division du livre en trois parties bien distinctes est présente très tôt, 
comme l’indique une ébauche manuscrite de plan dans le manuscrit 
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3) Hommages et poèmes espagnols. 31 poèmes, dont 29 figureront dans 
l’édition qui en compte 30 (la Traduction du sonnet de Gongora sera 
ajoutée ultérieurement). Les deux pièces écartées seront publiés 
dans « En marge de Clair-obscur » : Traduit d’avance et Chanson 
de Tolède. Goya au Prado sera déplacé dans la section centrale 
« Divers ». Cette dernière partie, dont la forme est la plus élaborée 
et que l’auteur parlant de son projet qualifie d’obscure, contient les 
sujets espagnols que lui ont inspirés ses voyages, ainsi qu’une série 
d’hommages à des écrivains et artistes, de Pouchkine à Jarry et Rilke, 
de Van Gogh à Goya, de Kafka au torero Manolete. Ici, les recherches 
formelles visent à fixer l’attention du lecteur, à l’obliger à pénétrer la 
complexité syntaxique pour accéder au sens.

Les 192 poèmes contenus dans ce manuscrit ont fait l’objet d’une 
sélection drastique lors de la réalisation du volume, qui n’en compte 
que 148, y compris des pièces ajoutées dans une phase ultérieure. 
Les poèmes écartés resteront pour la plupart inédits jusqu’à ce qu’ils 
soient dans leur majorité recueillis dans « En marge de Clair-obscur » 
de la Pléiade. Des trois séquences de l’Hommage à Manolete, deux 
seront écartées de l’édition, et toutes trois seront insérées dans La 
Corrida du premier mai. Les poèmes retenus dans Clair-obscur seront 
à nouveau corrigés sur dactylographies et épreuves, ce qui rend ce 
manuscrit particulièrement intéressant pour ses intéressantes variantes.
Provenance : Carole WEISWEILLER.

espagnols au crayon rehaussé à l’encre noire et bleue : un guitariste 
avec une danseuse de flamenco ; un toréador flanqué d’un taureau. 
* sur un feuillet semblable, au verso d’Hommage au Greco, deux 
grandes esquisses au stylo bille bleu évoquent des tableaux du 
peintre espagnol. * en marge du poème « Son index »… (avec un autre 
brouillon au verso), grand profil de jeune homme, l’index pointé vers 
le nez (27 x 21 cm).

Le manuscrit B « mis en ordre » adopte un plan quasi définitif en 
trois parties :
1) Strophes, qui deviendra Cryptographies, avec l’épigraphe révélatrice : 
« Il est difficile d’avoir l’air facile » de Jean-Philippe Rameau. Cette 
longue série de pièces en vers, sorte de kaléidoscope, sur des rimes 
connues et une apparente simplicité, entend explorer des thèmes 
aussi profonds et difficiles que l’âme humaine, le temps, la mort, la 
beauté. Cette partie comporte 130 poèmes, parmi lesquels les 92 
Cryptographies de l’édition, auxquels s’ajoutent 3 pièces sans titre 
qui seront déplacées dans la section « Divers » sous le titre Chambre, 
Mycènes et Trois fois hélas. Sur les 35 poèmes écartés, 33 seront 
publiés dans « En marge de Clair-obscur » de la Pléiade, et deux 
poèmes semblent être restés inédits : « Du temps je connais »…, et 
« Que je me glisse »… (daté 26 novembre 1953).
2) Divers. Cette section comporte 33 poèmes, dont 19 seulement 
seront conservés dans l’édition qui en compte 26 (avec 7 pièces 
ajoutées ultérieurement, dont 5 provenant des deux autres parties). 
Les 14 pièces écartées figurent dans « En marge de Clair-obscur ».
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130	
COCTEAU JEAN

Clair-obscur. Poèmes (Monaco, Éditions du Rocher, 1954) ; 
in-8, broché.

800 / 1 000 €

Édition originale, un des 60 exemplaires sur pur fil Lafuma (hors 
commerce, n° H.C. LII). 
Envoi autographe signé à Jean Marais, au stylo-bille bleu sur le 
faux-titre : « Mon Jeannot tout ce qui est à moi est à toi. Tout ce qui 
sort de moi, s’élance vers toi. Je t’embrasse Jean 1954 ».

131	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean », [1954] ; 1 page et 
demie grand in-fol. (260 x 460 mm) à l’encre noire, sur deux 
feuillets, signé au dos du 1er feuillet, avec cette indication au 
verso du 2e feuillet : « Pour le disque ».

500 / 600 €

Réflexions sur l’inspiration poétique.
Ce texte était destiné à accompagner la sortie du disque vinyle 25 cm 
Poèmes de Jean Cocteau dits par l’auteur, édité par Pathé-Marconi 
en 1954. Cocteau y lisait plusieurs de ses œuvres, dont L’Ange 
Heurtebise, un poème sur Manolete et des extraits de son théâtre.
« Il ne suffit pas d’avoir une idée. Encore faut-il que cette idée nous 
aie – nous occupe – nous hante – nous devienne insupportable et 
encombrante pour que nous l’expulsions et qu’elle se mettre à vivre 
d’une existence qui lui soit propre ». Le rôle du poète est « d’ordre 
moral […] Écrire, en ce qui concerne le poète, c’est changer de la nuit 
en lumière. C’est en quelque sorte mettre de la nuit en plein jour. 
Rien n’est plus complexe ni plus mystérieux que ce travail. […] Somme 
toute notre métier (et PICASSO me disait : Le métier c’est ce qui ne 
s’apprend pas) notre métier est un métier d’archéologue. Puisqu’il 
ne faudrait pas dire inspiration mais expiration – que nos œuvres 
préexistent et que notre entreprise est de fouiller notre âme ». Le 
cinématographe et le disque, par leur grand tirage, multiplient pour 
le poète « les chances de toucher quelques personnes que le poète 
ne rencontrait pas jadis ou rencontrait à la longue et après sa mort. 
La lutte que mène le poète de son vivant est un paradoxe car il est 
posthume. La France a toujours tué ses poètes. La liste est longue de 
ses victimes. Et c’est une bonne chose. Un poète doit mourir plusieurs 
fois avant de vivre. En vérité, c’est lorsque le poète est mort qu’il vit 
et s’il vit il est toujours un peu mort. C’est pourquoi sa lutte est si 
rude. L’œuvre qui le mange et qui veut se débarrasser de lui est la 
plus forte. Elle exige l’aide d’un plus faible et elle le méprise »… Etc.
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132	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », Un Conte 
vrai, [1954] ; 4 pages in-4 au stylo-bille bleu avec ratures et 
corrections.

1 000 / 1 500 €

Ce conte bref a paru en janvier 1955 dans le magazine Amis des bêtes, 
précédé du chapeau « Un conte vrai, inédit de Jean Cocteau ». Il a 
été intégré dans le troisième tome du journal de Cocteau, Le Passé 
défini, et repris dans l’édition de la Pléiade des Œuvres romanesques 
complètes sous le titre La Chatte de M. X. 
Bien que s’adressant au large public des « Amis de bêtes », Cocteau 
ne verse pourtant pas un instant dans la mièvrerie, et s’amuse à 
prendre ses lecteurs à rebrousse-poil : « Il est juste, malgré le désir 
que j’avais d’écrire quelque texte aimable, que je note cette histoire 
pour les amis des bêtes et qu’une fois de plus elle leur prouve la 
terrible violence qui se cache sous les fourrures les plus douces ».  
Le conte relate l’aventure de M. X., un homme sans histoire qui mène 
une vie tranquille et solitaire en compagnie de son adorable chatte, 
« ni siamoise, ni persane, ni rien d’autre apte à obtenir une médaille 
sauf si le tribunal estime que la grâce, la propreté, la décence, la 
patte de velours méritent de l’emporter sur les certificats de haute 
noblesse ». Celle-ci est sa seule compagnie, son seul amour… « M. X. 
était fou de sa chatte et la chatte semblait lui rendre son amour, ne 
le quittant jamais, dormant près de son oreiller, ne mangeant que s’il 
avait préparé sa nourriture et ronronnant du matin au soir sur son 
épaule ». M. X ayant reçu une dépêche lui annonçant la mort d’un 
parent, il explique à sa chatte qu’il doit l’abandonner quelques jours. 
Voici le spectacle que les voisins découvriront peu après : « M. X. 
était couché dans son lit, la chatte accrochée à sa gorge. Cette gorge 
ouverte, labourée par les griffes ruisselait encore de sang. Les mains de 
l’homme n’avaient même pas cherché à le défendre. Elles pendaient 
sur les linges. Nul n’aurait osé approcher la touffe monstrueuse qui, 
on en était sûr, mourrait sur sa victime, ne bougerait plus de là. Et 
ce qui rendait le spectacle insupportable c’était la certitude que la 
chatte jalouse avait joué une scène de charme et avait laissé l’infidèle 
[se] mettre au lit ».
Provenance : Carole WEISWEILLER.

133	
COCTEAU JEAN

Discours de réception de M. Jean Cocteau à l’Académie 
Française et réponse de M. André Maurois (Paris, 
Gallimard, 1955) ; in-8, broché, non coupé.

500 / 600 €

Édition originale sur papier d’édition, exemplaire de presse marqué 
SP sur la couverture.
Envoi autographe signé à Jean Marais, au stylo bille bleu sur la 
page de faux-titre : « à mon Jeannot de toujours Jean ».
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134	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé « Jean Cocteau », Prestige 
des Mille et Une Nuits, [1955] ; 4 pages in-4 au stylo-bille 
rouge, avec ratures et corrections.

1 000 / 1 500 €

Préface aux Mille et Une Nuits (Club du livre du mois, 1955) ; elle 
a été recueillie dans le tome I de Poésie critique (Gallimard, 1959).
« Longues furent les mille et une nuits pour Schéhérazade, courtes 
pour le Kalife, et c’est de ces deux dimensions confondues que naît 
le prestige d’une œuvre vivante qui puise sa source dans la crainte 
de la mort. […] Dans cet exercice qui oblige la pensée à vider l’arsenal 
de la mémoire, à mettre au monde des personnages, des villes, des 
palais et des cavernes, à voler aux quatre coins du monde sur les 
épaules de génies enfermés dans des vases, […] la sultane invente le 
feuilleton à suivre et le film à épisodes. Elle est l’ancêtre de tous les 

romanciers de notre enfance lorsqu’ils nous empêchaient de manger 
et de dormir. […] Je me demande si la jeunesse moderne qu’on 
bouscule et qu’on décourage en lui répétant qu’il n’y aura pas de 
lendemain connaît encore cet acharnement à lire que nous eûmes, 
à aimer tomber malade pour lire, si elle se cache à plat ventre, un 
livre entre les coudes et la tête dans les mains jusqu’à ce que le tapis 
devienne un tapis volant et nous emporte par l’entremise d’Alexandre 
Dumas ou de Jules Verne »… L’art de Schéhérazade, toujours sur 
le fil et risquant sa vie, est comparable à celui de l’acrobate, dont 
l’aisance « n’empêche pas qu’on sache qu’il risque sa peau ». C’est 
pourquoi la lecture de ses contes est somme toute la plus sérieuse 
qui soit. Il ne s’agit pas d’une « évasion », mais bel et bien d’une 
« invasion »… Et il conclut : « Toute personne ayant constaté que le 
songe possède la richesse de détails de la vie et que la vie possède 
la confuse magnificence du songe, sera heureuse de suivre la sultane 
dans son prodigieux voyage au dessus de la mort ».
On joint le tapuscrit, signé, avec titre autographe et une douzaine 
de corrections au stylo-bille bleu.
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135	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Jean », Palais-Royal 20 janvier 1956, à « Mon voisin 
très chéri » Emmanuel BERL ; 2 pages in-4 très remplies, 
enveloppe.

500 / 600 €

Longue lettre sur l’Académie française et la candidature de 
l’historien Jacques Chastenet. De nombreux incises et commentaires 
sont ajoutés en marge, ou tête-bêche, tout autour de la lettre.
« Je ne sais pas encore si je recevrai CHASTENET sous la coupole 
académique mais je le recevrai sous la tienne (puisque tu plafonnes 
sur ma tête au Palais Royal) et je le recevrai à contre poil de mon 
amour des exactitudes profondes. Je ne lui reproche rien en ce qui me 
concerne, sauf une dédicace contredite par les textes (son Fallières). 
Une fois de plus ma longue croisade contre l’intellectualisme dont la 
France crève est prise pour grâce et sauts périlleux. Ceci entraîne une 
motte de lieux communs à droite et à gauche […] L’académie m’était le 
seul lieu d’asile possible. […] Je reproche à ton copain de ne peindre 
que le dessus. Par contre je préfère les historiens et les ducs et les 
ambassadeurs au dadais de la littérature contemporaine »… Il note ce 
quatrain : « Qui chaste naît / Parfois le reste / S’il ne sa veste / Nous 
retournait. Bref livres trop chastes. Ne pas confondre avec livres trop 
purs »… Il recommande de ne pas montrer cette lettre : « La bombe 
de mon journal ne doit éclater qu’après ma mort. La terre est une 
mauvaise farce et l’espace temps un mensonge dont nous sommes 
les dupes. Mais si on ne se suicide pas, il faut essayer de prendre 
cette farce au sérieux. Je cherche autour de moi un homme qui 
sans être dupe rendrait la justice sous un chêne. Il est probable que 
les seuls historiens dignes de ce nom en France sont Michelet et 
Alexandre Dumas »… Etc.

136	
COCTEAU JEAN

Paraprosodies précédées de 7 Dialogues (Monaco, 
Éditions du Rocher, 1958) ; in-8 en hauteur, broché, 
couverture rempliée illustrée d’un motif décoratif de Jean 
Cocteau imprimé en rouge.

500 / 600 €

Édition originale, sur papier d’édition, avec une correction autographe 
à la page 17.
Envoi autographe signé à Jean MARAIS, au stylo bille bleu sur le 
faux-titre : « à mon Jeannot avec toute ma tristesse et ma tendresse 
Jean 1958 ».
[Jean Cocteau fait allusion à un événement douloureux survenu dans 
la vie de l’acteur, au moment où il débutait les représentations de 
la pièce Deux sur la balançoire de William Gibson, mise en scène 
par Luchino Visconti au Théâtre des Ambassadeurs : son frère était 
en effet tombé malade, et n’avait plus que quelques mois à vivre.]
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avait été transféré à sa demande en 1915).
Une variante de ce dessin fut reproduite dans 
Les Lettres françaises du 13 novembre 1958, 
à l’occasion du quarantième anniversaire de 
la mort d’Apollinaire.
Exposition : Jean Cocteau (Baden-Baden, 
Staatliche Kunsthalle, 1989, n° 314).
Provenance : collection André BERNARD.

Portrait en buste de Guillaume APOLLINAIRE, 
après son hospitalisation en mai 1916 ; il avait 
été blessé par un éclat d’obus au front deux 
mois plus tôt, et subi une trépanation, ce qui 
explique la présence du bandeau noué autour 
de son crâne. Cocteau a reproduit fidèlement, 
à quarante ans d’intervalle, l’expression du 
poète blessé. Apollinaire est ici représenté 
en gros plan, le trait s’arrêtant au haut du 
costume militaire. Jean Cocteau a modifié le 
numéro du régiment qui figurait sur les pattes 
du col de la vareuse du soldat (98 au lieu 
du 96e régiment d’infanterie, où Apollinaire 

137	
COCTEAU JEAN

DESSIN original signé « Jean 
Cocteau », [Guillaume Apollinaire], 
1958 ; dessin à la mine de plomb 
signé en bas à droite, 25,5 x 20 cm 
(encadré ; trace de scotch en haut du 
feuillet).

5 000 / 7 000 €

Beau portrait de Guillaume Apollinaire le 
front bandé.
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138	
COCTEAU JEAN

11 L.A.S., 2 MANUSCRITS autographes 
et un tapuscrit corrigé, 1957-1962 ; 
19 pages formats divers, et 113 
pages in-4, sous chemise cartonnée 
décorée par Cocteau aux crayons de 
couleurs.

1 500 / 2 000 €

Intéressant dossier concernant l’oratorio 
Patmos.
Cocteau avait écrit le livret L’Apocalypse 
ou Patmos en 1952 pour le compositeur 
allemand Paul HINDEMITH, qui renonça 
finalement à le mettre en musique ; Cocteau 
le confia ensuite au compositeur Yves 
CLAOUÉ (1927-2001) ; Patmos fut créé le 3 
mai 1962 dans la chapelle royale du château 
de Versailles, mais la partition semble avoir 
disparu. Le texte ne fut jamais imprimé ; il a 
été reconstitué par David Gullentops. 
* 11 L.A.S., 1957-1962, à Yves CLAOUÉ  ; 
12 pages in-4 et in-8, en-têtes de Santo 
Sospir, une lettre est écrite aux crayons de 
couleur ; plus un télégramme. « Voilà pour 
Noël 1957 et le jour de l’an 1958 une soupe 
aux anges, fouillez, rangez, tâchez d’en faire 
q.q. chose. Une seule condition – ne jamais 
enchaîner un texte masculin sur un masculin 
– féminin sur un féminin (rimes). À part cela 
faites à votre guise. C’est une expérience que 
je tente »… 9 avril 1958 : « J’ai dû changer 
complètement le détail des textes de notre 
oratorio. À la relecture c’était une ébauche 
et ni pour moi ni pour toi Patmos ne pouvait 
rester aussi vague, aussi informe. Tu auras 

une bonne surprise – mais je te conseille 
de chercher tes thèmes et tes timbres sans 
écrire la moindre ligne mélodique définitive. 
Actuellement le texte est fort embrouillé à 
lire »… 23 avril 1958  : « Naturellement les 
musiques intermédiaires doivent jouer le 
premier rôle – et même un solo d’instrument 
peut alterner avec un solo vocal. Mettez sous 
forme de chœurs – de femmes et d’hommes 
– ce qui vous semble légitime pour l’équilibre 
de votre œuvre. Je vous laisse libre »... Mais 
la création est un échec, et l’œuvre ne sera 
jamais publiée. 6 mai 1962 : « Ne crois pas 
une minute que je t’en veuille pour notre 
Titanic. C’était à moi de te dire ce qu’il fallait 
faire pour empêcher notre navire de couler. 
Un oratorio n’est pas une symphonie. Un 
oratorio est un oratorio et l’orchestre doit 
souligner le texte par une suite de trouvailles 
et d’économies violentes. Tu l’es laissé tenter 
par une technique instrumentale où l’auditeur 
s’embrouille et ne cesse d’attendre un effet 
(par exemple le terrible coup de trompette de 
Bach où les murmures qui font que soudain 
la voix éclate comme un cri). En outre notre 
époque préfère les circonstances aux œuvres 
[…] Bref, il te faudra beaucoup réfléchir avant 
de fixer cette œuvre sur disque. Maurice 
[André Maurice, le récitant], que je croyais 
dur, implacable et noble a été mou. Je ne 
puis juger la cantatrice ni les chœurs n’ayant 
rien entendu de leurs chuchotements sages 
et contraires aux éclats de l’apocalypse. 
Nous avons eu la même déception lors de 
la première d’Œdipus Rex. Seulement cela 
venait du latin et de choristes devant une 
salle qui attendait de la danse. Peu à peu 
les trouvailles multiples et bouclées ont fini 
par sortir et par atteindre les oreilles et les 
âmes […] Il m’est souvent arrivé de craindre 

la même chose avec Arthur Honegger ». 
* Manuscrit autographe signé, Patmos ; 3 
pages in-8. Texte de présentation de Patmos. 
« Comme l’impromptu l’oratorio est un genre. 
Il exige la plus grande rigueur et un manque 
total de pittoresque. Comment cet oratorio 
de Patmos s’est-il fait ? Sans doute la plus 
large preuve de confiance dans le mystère 
de la jeunesse est-il à l’origine de cette 
considérable aventure. Patmos c’est l’île 
où Saint Jean mange “le livre” et ce livre lui 
donne des visions d’où nous viennent les 
énigmes de l’Apocalypse »... 
* Tapuscrit de Patmos  ; 113 pages in-4 
(pagination discontinue). Il porte de 
nombreuses corrections par Cocteau, 
certains passages étant entièrement récrits. 
Il est abondamment annoté par Claoué pour 
l’écriture de sa partition.
* Manuscrit autographe ; 4 pages in-4 (paginé 
1-3 et 12). Partie du livret récrite par Cocteau. 
* Divers documents concernant la création 
de l’œuvre, dont une lettre de Claoué à 
Cocteau sur l’avancement du projet, et le 
programme de la création. 
Bibliographie : David Gullentops, « Patmos, 
un oratorio inédit de Jean Cocteau et Yves 
Claoué », in Jean Cocteau, textes et musique 
(Mardaga, 2005).

139	
COCTEAU JEAN

L.A.S. « Ton Jean », 17 juin 1959, à 
Emmanuel BERL ; 1 page et quart in-4.

400 / 500 €

Au sujet du refus d’un poème par la revue 
Réalités.
« Très cher Emmanuel Les choses se sont 
passées comme prévues. Retour à l’envoyeur 
avec une tartine de miel – “Ce poème 
magnifique surprendrait notre public” etc. “ne 
pourriez-vous écrire 4 à 5 pages...” etc. Non. 
Il fallait mettre ce poème et son chapeau 
en tête – comme une enluminure. J’avais 
tendu la perche, ils l’ont prise. J’en étais, 
hélas, certain. Triste époque »... Il ajoute au 
dos : « On me rapporte que Réalités parle 
de moi comme un touche à tout de talent 
(sic). Avant c’était touche à tout de génie. J’ai 
baissé en grade ».

INTERIEUR.indd   147 13/11/2019   15:46



les collections aristophil JEAN COCTEAU148

INTERIEUR.indd   148 13/11/2019   15:46



149les collections aristophil JEAN COCTEAU 149

140	
COCTEAU JEAN

DESSIN original signé « Jean 
Cocteau », [Arthur Rimbaud, 1959 ?] ; 
dessin à la mine de plomb, signé en 
bas à droite, 19,5 x 25 cm (encadré).

3 000 / 4 000 €

Portrait d’Arthur Rimbaud.
Ce dessin a été fait d’après le tableau peint 
par Jef Rosman représentant Rimbaud alité 
après avoir été blessé par Verlaine. Cocteau 
a recopié une partie de la légende écrite 
sur le paravent placé derrière le lit : « Chez 
Madame Pincemaille, Bruxelles. Epilogue à 
la française ». Il représente Rimbaud alité, 
couché sur le côté.
Ce dessin a probablement été fait par 
Cocteau pour le libraire et collectionneur 
rimbaldien Henri MATARASSO (1892-1985). 
Le 31 juillet 1959, Cocteau note dans son 
journal : « Visite de Matarasso. Je lui donne 
les deux portraits de Rimbaud » (Le Passé 
défini, VI, p. 585).
Magnifique hommage de Cocteau au poète 
maudit.

de frivolité, Cocteau se livre à des variations 
sur le génie, l’inspiration et la poésie : « La 
poésie est faite de chiffres et d’algèbres. 
Elle est précise. […] Madame de La Fayette 
est un grand poète »... À la fin de son texte, 
Cocteau évoque le souvenir de Raymond 
RADIGUET : « C’est devant La Princesse de 

141	
COCTEAU JEAN

MANUSCRIT autographe signé 
« Jean Cocteau », Préface pour 
La Princesse de Clèves, [1960] ; 
10 pages et demie in-4.

1 500 / 2 000 €

Belle analyse du chef-d’œuvre de Madame 
de La Fayette.
Préface écrite pour une édition de La 
Princesse de Clèves par le Livre Club du 
Libraire (1960), à l’occasion de la sortie du 
film. de Jean Delannoy dont Cocteau a fait 
l’adaptation et les dialogues.
« Madame de La Fayette était une grande 
amie de La Rochefoucauld. […] tandis que 
La Rochefoucauld résume son travail en 
quelques phrases, Madame de La Fayette 
n’hésite pas à bâtir une délicate et grande 
machine inspirée de la circulation du sang 
et de l’arbre des nerfs », et La Princesse 
de Clèves est une « sorte de féerie réaliste 
aussi blanche, aussi légère, aussi compacte 
que la neige. […] Son style qui consiste à 
dire le plus clairement possible des choses 
obscures, aussi simplement que possible 
des choses complexes, est le comble de 
l’élégance »… Après avoir rejeté le reproche 

Clèves que Raymond Radiguet dressa son 
chevalet pour, disait-il, le copier. Il en résulta 
Le Bal du Comte d’Orgel »…
On joint le tapuscrit (6 pages in-4).
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COCTEAU JEAN

DESSIN original signé « Jean », [Paul 
Léautaud] ; dessin au stylo bille noir, 
signé en bas à droite, 20 x 13 cm 
(encadré).

3 000 / 4 000 €

Portrait de Paul Léautaud.
Remarquable portrait de Léautaud en buste, 
de profil, coiffé d’un chapeau mou, le regard 
malicieux derrière ses lunettes.
Exposition : Jean Cocteau (Baden-Baden, 
Staatliche Kunsthalle, 1989, n° 304).
Provenance : collection André BERNARD.

142	
COCTEAU JEAN

DESSIN original signé « Jean 
Cocteau », [Max Jacob], 1961 ; dessin 
à la mine de plomb, signé et daté en 
bas à droite, 26 x 20 cm (encadré).

5 000 / 7 000 €

Magnifique et célèbre portrait de Max 
Jacob.
Le portrait du poète en buste est légendé 
dans la partie supérieure  : « Cocasse et 
magnifique comme le rêve »
Ce très beau portrait de Max Jacob en buste 
a été réalisé dix-sept ans après sa mort. Les 
deux poètes s’étaient rencontrés à la fin des 
années 1910 par l’intermédiaire de Picasso. 
Lorsque Max Jacob se retira en 1921 à Saint-
Benoît-sur-Loire, Cocteau et lui échangèrent 
une abondante correspondance. On voit à 
la lecture de celle-ci que Max Jacob fait 
figure de boussole pour Cocteau. C’est vers 
lui qu’il se tourne immanquablement pour 
chercher réconfort et soutien après chaque 
attaque dont il est victime sur la scène des 
lettres parisiennes. Arrêté par la Gestapo, 
Max Jacob mourut en 1944 au camp de 
Drancy, malgré tous les efforts déployés par 
Cocteau pour obtenir sa libération. Cocteau 
garda toujours en lui le souvenir de son 
ami, en qui il vit dès lors une sorte d’ange 
protecteur. Réalisé de mémoire dix-sept 
ans après la mort de Max Jacob, ce portrait 
prouve que ce souvenir restait toujours aussi 
vivace et constitue l’un des plus émouvants 
hommages rendus à sa mémoire.
Provenance : collection André BERNARD. 
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144	
COCTEAU JEAN

Le Cordon ombilical. Souvenirs (Paris, Plon, Paris, 1962) ; 
in-8, broché.

500 / 600 €

Édition originale, sur papier d’édition.
Bel envoi autographe signé à Jean MARAIS, à l’encre noire sur 
le faux-titre : « Mon Jeannot t’envoyer un livre me semble toujours 
étrange. Car c’est comme me l’envoyer à moi-même Je t’embrasse 
Jean ».
On joint le prospectus imprimé.

145	
CAMUS ALBERT (1913-1960)

L.A.S. « AC » (minute), [vers 1948] ; 1 page in-4, vignette et 
en-tête de Graindarome Cafés & Poivres Jean Moustrou 
L’Isle-sur-Sorgue (bords très légèrement effrangés).

500 / 600 €

Fâché de n’avoir pu rencontrer son correspondant à Paris, il espère le 
voir bientôt : « D’ici là, je recevrai volontiers à la NRF les manuscrits 
dont vous me parlez. Que lire ? Je ne sais trop. Avez-vous lu les 
Feuillets d’Hypnos de René CHAR. C’est notre plus grand poète. 
Lisez aussi de Noël DEVAULX l’Auberge Parpillon (Gallimard) et Le 
Pressoir Mystique (Cahiers du Rhône). C’est de premier ordre »…
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146	
FEYDEAU GEORGES (1862-1921)

POÈME autographe signé « Georges Feydeau », Où qu’ça 
s’achète les Enfants ? ; 2 pages et demie in-8.

400 / 500 €

Amusant monologue en cinq douzains, évoquant la grande question 
que se pose une jeune fille jusqu’à son mariage :
                            « Quand j’étais toute jeune fille,
                               Y’avait un’ chos’ qui m’ tracassait :
                               Par quel mystèr’, dans chaqu’ famille,
                               Un beau jour un enfant naissait ? »…
On joint 2 L.A.S., 22.X.1908, au sujet de son beau-frère Marcel Ballot ; 
17 mars 1916, demandant la livraison de bouteilles de vin Mariani.

147	
IONESCO EUGÈNE (1909-1994)

L.A.S. « Eugène Ionesco », [mai-juin 1950], à un ami ; 
2 pages in-4.

Belle lettre sur les débuts de La Cantatrice chauve, créée 
le 11 mai 1950, au théâtre des Noctambules, dans une mise 
en scène de Nicolas Bataille.

500 / 600 €

Il se plaint du manque de publicité pour sa pièce : « elle se passe, 
tous les jours, devant 20 personnes qui rient aux éclats. […] J’avais 
pensé avoir fait un acte dans lequel était présenté un monde tué 
spirituellement, abruti par le conformisme, le cliché, coupé de 
ses racines profondes (métaphysiques, ou religieuses, ou extra-
individuelles simplement), –livré donc au non-sens, à la désorientation. 
Je croyais avoir réalisé une chose douloureuse. Pourtant le résultat 
est très comique ». Mais les critiques n’ont pas daigné se déplacer 
« pour voir la pièce d’un inconnu (admirablement joué par la troupe 
de Nicolas Bataille). […] Ils pourront engueuler la pièce après (ou ne 
pas en parler du tout) mais comment décider qu’elle ne vaut rien, pas 
même leur PRESENCE, s’ils ne l’ont pas vue ? »… Il demande à son 
ami de lui envoyer des critiques… Il ajoute que la mort d’Emmanuel 
MOUNIER l’a plongé « dans un état affreux »…
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149	
LOUŸS PIERRE (1870-1925).

3 L.A.S. « P.L. » ou « Pierre », [1909-
1915], à Claude FARRÈRE ; 10 pages 
in-8 ou in-12, 2 enveloppes.

300 / 400 €

[1909]. Amusante lettre où Louÿs raconte 
plaisamment l’aventure d’Anatole FRANCE 
avec l’actrice Jeanne BRINDEAU, «  l’ex-
putain », qui devint sa maîtresse lors d’une 
tournée en Amérique du Sud ; des rumeurs 
courent sur un éventuel mariage, mais Mme 
de Caillavet, maîtresse en titre du maître, 
l’attend à son retour : « Ce que sachant, le 
vieil immortel a fait exactement ce qu’aurait 
fait le génial M. Cryptogame, personnage 
de Töppfer, si M. Cryptogame eût connu 
les chemins de fer. Il est resté, à l’arrivée, 
enfermé dans son compartiment pendant 
une heure et demie sans oser descendre. 
[…] Peu après, la farouche Elvire, ayant 
miraculeusement repris M. Cryptogame, 
l’a enlevé dans ses terres de Guyenne où 
elle l’a maintenu captif »…
Jeudi soir [9 janvier 1914]  : il a été retenu 
par la Sorbonne qui « s’est transportée dans 
mon cabinet avec un phonographe grand 
comme un marteau pilon. […] Il s’agissait 
d’enregistrer ma voix pour “les Archives de 
la Parole”. On s’amuse comme on peut à la 
Faculté des Lettres »…
Mercredi [12.VIII.1915]. « Je viens de passer 
la nuit avec Damia, Paul Iribe, Jeanne Iribe, 
Colette, Willy et Musidora » ; il se croyait 
fâché avec DAMIA mais « elle a crié “Pierre !” 
d’une voix si joyeuse que je ne suis plus 
rappelé pourquoi j’étais brouillé avec elle »… 

148	
LITTÉRATURE

67 lettres ou pièces, la plupart L.A.S. 
(légers défauts à quelques lettres).

800 / 1 000 €

Marcel ACHARD, Alfred BAUDRILLART, 
Pierre BENOIT, abbé Henri BREMOND (2), 
Eugène BRIEUX (2), Ferdinand BRUNETIÈRE, 
René CLAIR, Paul CLAUDEL (sur la mort de 
Ramuz, 1947), COLETTE (elle ne possède 

pas de tirages de luxe  : « La bibliophilie 
croissante et les nécessités de la vie m’en 
ont dépouillée  »), DANIEL-ROPS, René 
DOUMIC (3), Ilya EHRENBOURG, Claude 
FARRÈRE (sur les crimes de l’Europe et 
la «  résurrection polonaise  »), André 
FRANÇOIS-PONCET, Maurice GARÇON 
(4), Maurice GENEVOIX (à Hugues Lapaire), 
Remy de GOURMONT, Fernand GREGH 
(avec poème), comte d’HAUSSONVILLE 
(2), Abel HERMANT, Édouard HERRIOT, 

Joseph KESSEL (sur L’Équipage), Jacques 
de LACRETELLE, Henri LAVEDAN, Georges 
LECOMTE, H.R. LENORMAND, Pierre LOTI 
(carte de visite), Maurice MAETERLINCK 
(concernant l’adaptation musicale de son 
Miracle de Saint Antoine), André MAUROIS 
(et sa femme), Charles MAURRAS (3), Catulle 
MENDÈS, Pierre MILLE, Octave MIRBEAU 
(sur La 628-E-8 et Guillaume II), Jules MOY 
(5), Marcel PAGNOL (incomplète), Georges 
de PORTO-RICHE, Jacques PRÉVERT (avec 
petit dessin), Charles-Ferdinand RAMUZ, 
Jean RENOIR (à Ch. Spaak, parlant de 
Jacques Becker), Jules ROMAINS (3, dont 
un ms sur la condition ouvrière), Edmond 
ROSTAND, André ROUSSIN, Jean-Paul 
SARTRE (ms, début d’un éditorial pour Les 
Temps modernes), André SIEGFRIED, J.J. 
THARAUD, VERCORS (3)
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150	
REVERDY PIERRE (1889-1960)

2 POÈMES autographes, [vers 1930] ; 
2 pages in-4.

800 / 1 000 €

Deux poèmes recueillis dans Pierres 
blanches.
Pierres blanches a paru en 1930 à 
Carcassonne, aux éditions d’art Jordy, avec 
un portrait de l’auteur et un frontispice de 
Chagall.
Les manuscrits, à l’encre noire, présentent 
quelques corrections à l’encre bleue.
Porte entr’ouverte (14 vers) :
                              « La prière sur le toit
                                 Le roi de l’air
                                 Mis en travers du ciel »…
Sans respirer (15 vers) :
                              « La jambe à droite
                                               L’ombre du mort
                                 Le marbre 
                                               La table qui 
s’est inclinée
                                 La nuit couvre le tout 
de son tapis troué »…

151	
VALÉRY PAUL (1871-1945)

L.A. et MANUSCRIT autographe, 
Prangins Jeudi [1939], à Mme Jean 
VOILIER ; 4 pages in-12, sur 2 cartes à 
en-tête du Prieuré de Promenthoux, 
Prangins.

400 / 500 €

Lettre à sa maîtresse.
Il séjourne chez les Béghin où il a rencontré 
l’ancien propriétaire du château de 
Béduer que Jean Voilier vient d’acquérir : 
«  Il parle des châteaux de la famille et 
finalement mentionne, entre parenthèses 
et négligemment, la vente de Béduer, sans 
spécifier le nom de l’acquéreur. J’attendais. 
Mais rien ne vint »… Il a joint un amusant 
manuscrit intitulé Sermon pour le Caresme 
d’amour, pastiche de BOSSUET évoquant la 
condition de « ces femmes de notre temps, 
libres et fortunées, belles, et non moins 
hardies que belles, qui s’enivrent de la vitesse 
de leurs chars, de la variété de leurs désirs, 
de la facilité qu’elles trouvent à les satisfaire, 
dans une époque merveilleusement faite 
pour elles, qui les a déchaînées »…
On joint 2 lettres dactylographiées (avec 
enveloppes), l’une évoquant l’absence et 
l’image de son amante, l’autre annonçant 
son départ pour Prangins avec cet ajout 
autographe : « Pas le temps d’achever une 
petite aquarelle destinée à toi ».
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Mercredi 4 décembre 2019
à 14h
Drouot-Richelieu salle 4

À renvoyer avant 18h  
la veille de la vente
par mail à / please mail to : 
bids@drouot.com

LOT 
N°

DESCRIPTION DU LOT /
LOT DESCRIPTION

LIMITE EN EUROS /  
TOP LIMIT OF BID IN EUROS

ORDRE D’ACHAT / ABSENTEE BID FORM

ENCHÈRE PAR TÉLÉPHONE / TELEPHONE BID FORM

NOM / NAME

PRÉNOM / FIRST NAME

ADRESSE / ADDRESS

CODE POSTAL / ZIP CODE

TÉLÉPHONE 1 TÉLÉPHONE 2

MAIL

VILLE / CITY PAYS / COUNTRY

ORDRE D’ACHAT
ABSENTEE BID FORM

Les ordres d’achat ne seront pris 
en compte qu’accompagnés  
d’un RIB et d’une pièce d’identité.

Après avoir pris connaissance des 
conditions de vente décrites dans le 
catalogue, ainsi que des conseils aux 
acheteurs, je déclare les accepter 
et vous prie d’acquérir pour mon 
compte personnel aux limites 
indiquées en euros, les lots que j’ai 
désignés ci-contre. 
(Les limites ne comprenant pas les frais 
légaux).
I have read conditions of sale and the 
guide to buyers and agree to abide 
by them. I grant your permission to 
purchase on my behalf the following 
items within the limits in euros. (These 
limits do not include fees and taxes).

Date & signature : 

LITTÉRATURE
JEAN COCTEAU

Remplissez le formulaire / fill in the form :

Précisez votre demande / Precise your request :

27
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La vente sera faite au comptant et conduite en Euros.
Les acquéreurs paieront, en sus des enchères des frais de 25 % HT soit 30 % TTC. 
(Pour les livres uniquement : 25 % HT soit 26,375 % TTC).

Attention : 
+	 Lots faisant partie d’une vente judiciaire suite à une ordonnance du TC 

honoraires acheteurs : 14.40 % TTC (pour les livres, 12,66 % TTC)
° 	 Lots dans lesquels la SVV ou un de ses partenaires ont des intérêts financiers.
* 	 Lots en importation temporaire et soumis à des frais de 5,5 % à la charge de 

l’acquéreur en sus des frais de vente et du prix d’adjudication.
#      Lots visibles uniquement sur rendez-vous
~ 	 Lot fabriqué à partir de matériaux provenant d’espèces animales. Des 

restrictions à l’importation sont à prévoir. 
Le législateur impose des règles strictes pour l’utilisation commerciale des espèces 
d’animaux inertes. La réglementation internationale du 3 Mars 1973 (CITES) impose 
pour les différentes annexes une corrélation entre le spécimen et le document 
prouvant l’origine licite. Ce règlement retranscrit en droit Communautaire Européen 
(Annexes A/B/C) dans le Regle 338/97 du 9/12/1996 permet l’utilisation commerciale 
des spécimens réglementés (CITES) sous réserve de présentation de documents 
prouvant l’origine licite ; ces documents pour cette variation sont les suivants  : 
• Pour l’Annexe A : C/C fourni reprenant l’historique du spécimen (pour les spécimens 
récents)
• Pour l’Annexe B  : Les spécimens aviens sont soit bagués soit transpondés et 
sont accompagnés de documents d’origine licite. Le bordereau d’adjudication de 
cette vacation doit être conservé car il reprend l’historique de chaque spécimen. 
Pour les spécimens récents protégés repris au Code de l’Environnement Français, 
ils sont tous nés et élevés en captivité et bénéficient du cas dérogatoire de l’AM 
du 14/07/2006. Ils peuvent de ce fait être utilisés commercialement au vu de la 
traçabilité entre le spécimen et les documents justificatifs d’origine licite. Les autres 
spécimens bénéficiant de datation antérieure au régime d’application (AM du 
21/07/2015) peuvent de ce fait être utilisés commercialement.
Pour les spécimens antérieurs à 1947 présents sur cette vacation, ils bénéficient du 
cas dérogatoire du Règle 338/97 du 9/12/1996 en son article 2 m permettant leur 
utilisation commerciale. En revanche, pour la sortir de l’UE de ces spécimens un 
Cites pré-convention est nécessaire. Pour les spécimens d’espèce chassables (CH) 
du continent Européen et autres, l’utilisation commerciale est permise sous certaines 
conditions. Pour les espèces dites domestiques (D) présentes dans cette vacation, 
l’utilisation commerciale est libre. Pour les spécimens anciens dits pré-convention 
(avant 1975) ils respectent les conditions de l’AM du 23/12/2011 et de ce fait, peuvent 
être utilisés commercialement. Les autres spécimens de cette vacation ne sont pas 
soumis à la réglementation (NR) et sont libres de toutes utilisations commerciales. 
Le bordereau d’adjudication servira de document justificatif d’origine licite. Pour une 
sortie de l’UE, concernant les Annexes I/A, II/B et III/C un CITES de réexport sera 
nécessaire, celui-ci étant à la charge du futur acquéreur.

GARANTIES
Conformément à la loi, les indications portées au catalogue engagent la responsabilité 
de Drouot Estimations et de son expert, compte tenu des rectifications annoncées 
au moment de la présentation de l’objet portées au procès-verbal de la vente. 
Les attributions ont été établies compte tenu des connaissances scientifiques et 
artistiques à la date de la vente.
L’ordre du catalogue sera suivi.
Une exposition préalable permettant aux acquéreurs de se rendre compte de l’état 
des biens mis en vente, il ne sera admis aucune réclamation une fois l’adjudication 
prononcée. Les reproductions au catalogue des œuvres sont aussi fidèles que 
possible, une différence de coloris ou de tons est néanmoins possible. Les 
dimensions ne sont données qu’à titre indicatif.
Le texte en français est le texte officiel qui sera retenu en cas de litige. Les descriptions 
en anglais et les indications de dimensions en inches ne sont données qu’à titre 
indicatif et ne pourront être à l’origine d’une réclamation.
L’état de conservation des œuvres n’est pas précisé dans la catalogue, les acheteurs 
sont donc tenus de les examiner personnellement avant la vente. Il ne sera admis 
aucune réclamation concernant d’éventuelles restaurations une fois l’adjudication 
prononcée.
Les rapports de conditions demandés à Drouot Estimations et à l’expert avant la 
vente sont donnés à titre indicatifs. Ils n’engagent nullement leurs responsabilités 
et ne pourront être à l’origine d’une réclamation juridique. En aucun cas, ils ne 
remplacent l’examen personnel de l’œuvre par l’acheteur ou par son représentant.

ENCHERES
Le plus offrant et dernier enchérisseur sera l’adjudicataire.
En cas de double enchère reconnue effective par le Commissaire-priseur, le lot sera 
remis en vente, tous les amateurs présents pouvant concourir à cette deuxième mise 
en adjudication.
Important  : Le mode normal pour enchérir consiste à être présent dans la salle 
de vente. Toutefois, nous acceptons gracieusement de recevoir des enchères par 
téléphone d’un acquéreur potentiel qui se sera manifesté avant la vente. Notre 
responsabilité ne pourra être engagée notamment si la liaison téléphonique n’est 
pas établie, est établie tardivement, ou en cas d’erreur ou omissions relatives à la 
réception des enchères par téléphone.
Nous acceptons gracieusement les ordres d’enchérir qui ont été transmis. Nous 
n’engageons pas notre responsabilité notamment en cas d’erreur ou d’omission de 
l’ordre écrit. En portant une enchère, les enchérisseurs assument la responsabilité 

personnelle de régler le prix d’adjudication, augmenté des frais à la charge de 
l’acheteur et de tous impôts ou taxes exigibles. Sauf convention écrite avec Drouot 
Estimations, préalable à la vente, mentionnant que l’enchérisseur agit comme 
mandataire d’un tiers identifié et agrée par Drouot Estimations, l’enchérisseur est 
réputé agir en son nom propre. Nous rappelons à nos vendeurs qu’il est interdit 
d’enchérir directement sur les lots leur appartenant. 

RETRAIT DES ACHATS
Les lots qui n’auraient pas été délivrés le jour de la vente, seront à enlever sur rendez-
vous, une fois le encaissé, à Drouot Estimations, 7 rue Drouot, 75009 Paris.
Contact pour le rendez-vous de retrait : 
Clémence CLAUDE, cclaude@drouot.com, + 33 1 48 01 91 00.
Dans le cas où les lots sont conservés dans les locaux de Drouot Estimations au-delà 
d’un délai de quinze jours de stockage gracieux, ce dernier sera facturé 15€ par jour 
de stockage coffre pour les bijoux ou montres d’une valeur < à 10 000 €, 30 €/ jour 
pour les lots > à 10 000 €.

Il est conseillé aux adjudicataires de procéder à un enlèvement de leurs lots dans les 
meilleurs délais afin d’éviter les frais de magasinage qui sont à leur charge. 
Le magasinage n’entraîne pas la responsabilité du Commissaire-Priseur ni de l’expert 
à quelque titre que ce soit.
Dès l’adjudication, l’objet sera sous l’entière responsabilité de l’adjudicataire. 
L’acquéreur sera lui-même chargé de faire assurer ses acquisitions, et Drouot 
Estimations décline toute responsabilité quant aux dommages que l’objet pourrait 
encourir, et ceci dès l’adjudication prononcée.
Les lots seront délivrés à l’acquéreur en personne ou au tiers qu’il aura désigné et 
à qui il aura confié une procuration originale et une copie de sa pièce d’identité.
Les formalités d’exportations (demandes de certificat pour un bien culturel, licence 
d’exportation) des lots assujettis sont du ressort de l’acquéreur et peuvent requérir 
un délai de 2 à 3 mois. L’étude est à la disposition de ses acheteurs pour l’orienter 
dans ces démarches ou pour transmettre les demandes à la Direction des Musées 
de France.

REGLEMENT DES ACHATS
Nous recommandons vivement aux acheteurs de nous régler par carte bancaire ou 
par virement bancaire. 
Conformément à l’article L.321-14 du code du commerce, un bien adjugé ne peut etre 
délivré à l’acheteur que lorsque la société en à perçu le prix ou lorsque toute garantie 
lui a été donnée sur le paiement du prix par l’acquéreur.
Moyens de paiement légaux acceptés par la comptabilité : 
• Espèces : (article L.112-6 ; article L.112-8 et article L.112-8 al 2 du code monétaire 
et financier)
· Jusqu’à 1 000 €
· Ou jusqu’à 10 000 € pour les particuliers qui ont leur domicile fiscal à l’étranger (sur 
présentation de passeport) 
• Paiement en ligne sur (jusqu’à 1500 €)
http://www.drouot-estimations.com/paiement/
• Virement : Du montant exact de la facture (les frais bancaire ne sont pas à la charge 
de l’étude) provenant du compte de l’acheteur et indiquant le numéro de la facture.

Drouot Estimations
BNP PARIBAS

PARIS LA CENTRALE
(00828)

IBAN : FR76 3000 4008 2800 0106 2854 076

• Carte bancaire (sauf American Express et carte à distance)
• Chèque : (Si aucun autre moyen de paiement n’est possible)
· Sur présentation de deux pièces d’identité
· Aucun délai d’encaissement n’est accepté en cas de paiement par chèque
· La délivrance ne sera possible que vingt jours après le paiement
· Les chèques étrangers ne sont pas acceptés

DÉFAUT DE PAIEMENT
Drouot Estimations réclamera à l’adjudicataire défaillant des intérêts au taux légal 
majoré de 5 points et le remboursement des coûts supplémentaires engagés par sa 
défaillance, avec un minimum de 500 €, incluant en cas de revente sur folle enchère :
- la différence entre son prix d’adjudication et le prix d’adjudication obtenu lors de 
la revente
- les coûts générés par ces nouvelles enchères

COMPÉTENCES LÉGISLATIVE ET JURIDICTIONNELLE
Conformément à la loi, il est précisé que toutes les actions en responsabilité civile 
engagées à l’occasion des prisées et des ventes volontaires et judiciaires de meuble aux 
enchères publiques se prescrivent par cinq ans à compter de l’adjudication ou de la prisée. 
La loi française seule régit les présentes conditions générales d’achat. Toute 
contestation relative à leur existence, leur validité, leur opposabilité à tout 
enchérisseur et acquéreur, et à leur exécution sera tranchée par le tribunal compétent 
du ressort de Paris (France).

CONDITIONS GÉNÉRALES DE VENTE
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Purchased lots will become available only after full payment has been made.  
The sale will be conducted in Euros. In addition to the hammer price, the buyer 
agrees to pay a buyer’s premium along with any applicable value added tax.
The buyer’s premium is 25% + VAT amounting to 30% (all taxes included) for all 
bids. Books (25% + VAT amounting to 26,375%).

NB: 
+	 Auction by order of the court further to a prescription of the court, buyers 

fees 14,40% VTA included. Books (12,66% VTA included).
° 	 Lots on which the auction house or its partners have a financial interest
* 	 Lots in temporary importation and subject to a 5,5% fee in addition to the 

regular buyer’s fees stated earlier..
#     An appointment is required to see the piece
~     This lot contains animal materials. Import restrictions are to be expected 

and must be considered.
The legislator imposes strict rules for the commercial use of inert animal species. 
The international regulations of March 3, 1973 (CITES) requires for different annexes 
a correlation between the specimen and the documentation proving the origins to 
be lawful. This regulation transcribed in European Community law (Annexes A/B/C) 
in Rule 338/97 of 9/12/1996 permits commercial use of regulated specimens (CITES) 
upon presentation of documentation proving lawful origin; these documents for 
this variation are as follows:
• For Annex A: C/C provided outlining the specimen’s history (for specimens of 
recent date) 
• For Annex B: Bird specimens are either banded or equipped with transponders, 
and are accompanied by documents of licit origin. The auction’s sale record must 
be conserved as it contains the complete history of every specimen.
All cases concerning specimens of recent date that are protected under the French 
Environmental Code and which were born and raised in captivity are permitted by 
the derogation clause AM of 14/07/2006. As such, they can be used commercially 
provided traceability between the specimen and the documentation proving licit 
origins. Other specimen cases dating prior to clause AM of 21/07/2015 can, due 
to this fact, be used commercially. Specimens dating before 1947 included in this 
auction sale benefit from clause 2M of the derogatory Rule 228/97 of 9/12/1996, 
permitting their use for trade. However, exporting them outside of the EU them 
requires a pre-CITES Convention agreement.
For huntable species of the European continent and elsewhere, commercial use is 
allowed under certain conditions. Domesticated species (D) included in this auction 
sale are free for trade. Old specimens from before the Convention (i.e. before 1975) 
comply with the conditions of the AM of 23/12/2011 and, as such, are free for trade.
The other specimens in this auction sale are not subject to NR regulations and 
are free for commercial use and trade. The auction record will substantiate their 
licit origin.
To leave the EU, with regards to the Annexes I/A, II/B et III/C, a CITES re-export 
document at the expense of the acquirer will be necessary. 

GUARANTEES
Drouot Estimations is bound by the indications stated in the catalogue, modified only 
by announcements made at the time of the sale noted in the legal records thereof.
Attributions were made according to scientific and artistic knowledge at the time 
of the auction.
An exhibition prior to the sale permits buyers to establish the conditions of the 
works offered for sale and no claims will be
accepted after the hammer has fallen. Some difference may appear between 
the original work and its illustration, there will be no claims in such matter. The 
dimensions are given only as an indication.
The condition of the works is not specified in the catalogue, buyers are required 
to study them personally. No requests will be accepted concerning restorations 
once the hammer has fallen.
Any condition report requested from Drouot Estimations and the expert before 
the sale is provided as an indication only.
It shall by no means incur their liability may not constitute a basis for legal claim 
after the sale. It cannot replace a personal examination of the work by the buyer 
or his representative.

BIDS
The highest and final bidder will be the purchaser.
Should the auctioneer recognise two simultaneous bids on one lot, the lot will be 
put up for sale again and all those present in the saleroom may participate in this 
second opportunity to bid.
Important: Bidding is typically conducted in the auction house. However, we may 
graciously accept telephone bids from potential buyers who have made the request.
We bear no responsibility whatsoever in the case of uncompleted calls made too 
late and/or technical difficulties with the telephone. We also accept absentee bids 
submitted prior to the sale. We reserve the right to accept or deny any requests 
for telephone or absentee bidding.
In carrying a bid, bidders assume their personal responsibility to pay the hammer 
price as well as all buyer’s fees and taxes chargeable to the buyer. Unless a 
written agreement established with Drouot Estimations, prerequisite to the sale, 
mentioning that the bidder acts as a representative of a third party approved by 

Drouot Estimations, the bidder is deemed to act in his or her own name. 
We remind our sellers that bidding on their own items is forbidden.
 
COLLECTION OF PURCHASES
The lots not claimed on the day of the auction, can be retrieved at Drouot 
Estimations, 7 rue Drouot, 75009 Paris, by appointment
You can contact Clémence CLAUDE, cclaude@drouot.com 
+ 33 1 48 01 91 00 in order to organize the collection.
Drouot Estimations offers 15 days of storage following the sale. Beyond this delay 
buyers are advised that storage costs will be charged €15/ day for lots < €10,000, 
and €30/ day for lots > €10,000.

Buyers are advised to collect successful lots as soon as possible to avoid handling 
and storage costs which may be incurred at their expense. 
The auctioneer is not responsible for the storage of purchased lots. If payment 
is made by wire transfer, lots may not be withdrawn until the payment has been 
cleared, foreign cheques are not accepted.
From the moment the hammer falls, sold items will become the exclusive 
responsability of the buyer. The buyer will be solely responsible for the insurance, 
Drouot Estimations assumes no liability for any damage to items which may occur 
after the hammer falls.
The purchased lots will be delivred to the buyer in person. Should the buyer 
wish to have his/her lot delivered to a third party the person must have a letter of 
authorization along with a photocopy of the identity card of the buyer.
Export formalities can take 2 or 3 months to process and are within buyer’s province. 
Please contact Drouot Estimations if you need more information concerning this 
particular matter.

PAYMENT
We recommend that buyers pay by credit card or electronic bank transfer.
In compliance with Article L.321-14 of French commercial law, a property sold 
at auction can be delivered to the buyer only once the auction firm has received 
payment or complete guarantee of payment.
Legally accepted means of payment include:
• Cash (article L.112-6, L.112-8 and Article Article L.112-8 paragraph 2 of the Monetary 
and Financial Code)
· max. €1,000
· max. €10,000 for private individuals who have their tax domicile abroad (upon 
presentation of a valid passport)
• Payment on line (max €1,500) 
http://www.drouot-estimations.com/paiement/
• Electronic bank transfer
The exact amount of the invoice from the buyer’s account and indicating the invoice 
number. (Note: Bank charges are the buyer’s responsibility.)

Drouot Estimations
BNP PARIBAS

PARIS LA CENTRALE
(00828)

IBAN: FR76 3000 4008 2800 0106 2854 076

• Credit cards (except American Express and distance payment)
• Cheque (if no other means of payment is possible)
· Upon presentation of two pieces of identification
· Important: Delivery is possible after 20 days 
· Cheques will be deposited immediately. No delays will be accepted. 
· Payment with foreign cheques will not be accepted.

PAYMENT DEFAULT
In the event of late payment on winning bids Drouot Estimations will claim the 
legal rate of interest, plus five percent. A minimum fee of €500 will also be due 
for any other costs incurred by reason of default, including the following in the 
case of resale on false bidding:
- The difference between the price at which the lot was auctioned and the price 
obtained at its resale;
- The costs incurred by new auctioning.

LAW AND JURISDICTION
In accordance with the law, it is added that all actions in public liability instituted 
on the occasion of valuation and of voluntary and court-ordered auction sales are 
barred at the end of five years from the hammer price or valuation. These Conditions 
of purchase are governed by French law exclusively. Any dispute relating to their 
existence, their validity and their binding effect on any bidder or buyer shall be 
submitted to the exclusive jurisdiction of the Courts of France.

CONDITIONS OF SALE
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